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E P I T R E.

SERENissiME5(?/?»«r pein-^

turc des Mœurs des Peuples du nou^

njeau-Monde. Ces Mœurs y gjr le

parallèle quej'en fais 4Vrc celles des

premiers tempSy ne prèfentent aue des

dehorsfau^âges , ^ des Couturr^'s

barbares y qui font bien éloimees de

la politeffe de notrefiécle ^ de no^

tre Nation. Quel coup d'œilpour un

prince fpirituel , d'un goût fin eJTj

délicat y dont les manières ne refpi^

rent que la douceur ^ la bonté jThu-

mamtef ** ^

Ce coup d*œil néanmoins y queU

que rebutant quil paroifje d'abord,

deofient agréable parfon contrajfty

f^ par (on oppofition : Ilaps beau**

tés (^Jesgrâces y comme les ombres,

dans un tableau , ou comme tafpeêl

de certains païptgesy dans lefquels

çç que la nature a d'affreuxJe troH^

/
•
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EPîTRE.
we adouci par un plaijir qui

fè
re-^

tàndjufques fur thorreurmême , &
qui natt de la noun;eauté du Jpec-

tacle.

• Mais quelque chofe déplus utile

encore^ Mon sexgîj^U R> &^

de plus digne de njos regards^ ceft

que fous ces apparences incultes ^
grojjieresy ruous njerre:!^ par- tout

cke:(^ ces Peuples un amour pour la

Patrie rraruê dans ksj^cœurs ^ une

pajjion naturelle fottrîa^gloire y une

grandeur Xame^ nonjeulment a té-

preuT^e du péril ^ mais même du^

dejjus du malheur y un fecret impé-*

rétrable dans leurs délibérations $

& y quand il s'agit d'exécuter , un

mépris de la mort né avec euxy&^
prtijie par téducation. Toutes cef

qualitésjlA ONSBiGNEUx> donf

^Vqus trouvère:^ l^principe en a;ous^

^
:^>,
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s
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E P I T R E.

y néchaperont certainement ni

d Votre pénétration y ni à ^vos éloges*

C efi par la connoiffance des hom^

mes que rjugufte Prince de qt4^^^
tene:(^ lejour , efl devenu , fi fofe le

dire , Juperieur à l'homme même y il

connoîfjoit afond nos î^oifins ^ les

Peuples les f^lus reculés : il a<^'oi^

étudie les principes de leur Gouver^

nemem , leurs mœurs , leurs maxi^

mes , leurs t^fages , le caraÛere dor*

minant de chaque Nation % cJr en^

trant enfuite dans le détail des honh-

mes y il voj/oit ces refjorts fi imper-

ceptihles ^ fi cachés , qui les font

mounjoir > n ayant hefoin pour les

gounjemer que de la refpurce qu'il

trouVoit dans leurs cœurs , ilfaijoit

(erfvir leurs ^vertus , leurs talens ,

lenrs vues particulières y leurs pafi-

fions y leurs défauts même à taccomri



E p 1 T R e:

flijjement de Jès dejjèins^ O" ^ ^^
vantage de l*Etat.

V^oHs commence:!^ , M o N s E i-

c N EU R 3 par les mêmes Vayes qtd

tont conduit à tant de gloire. On
remarijue en ^ous le même défit

d apprendre & de connohre^ même

diCcèrnement , même amour pour les

Lettres humaines y& pour les beaux

Arts j jufques dans ps amujèmens

heroimes , ^^ous retrace:^^ ce Prince

jiugufie y^ Vous dé'z;eloppez l^g^".

nie que Vous a-ve":^ reçu de lui. Péné-

tre comme lui d'un refpeét ^ d'une

tendre/Je fans bornes pour le Roi ^ on

ruous njoit y aj/idujùrfes pas y faire

toute ^otre ]oye de lui plaire .toute

Votre çrloire de Ui obéir y r^ recueil^

lir y en l'imitant y lefruit des exemples

& des leçons qu'il a reçues de Votre

illufire Père. V^ous mette:^^ à profit
â 4



tm^mmmimmmmmfm

h

y.
r.

w

E P I T R E.

k hruït de la Cour & le filence dH

Cdhinety on V^ohsj Wtt attachefur

un Linjre ^ fvws flaire piir un g-out

pcret a lire les avions des grandir

Hommes , &* mettre déjà du rap-

port entr eux^ l^ous par Vos [en"

timens. u

C'ejl un de ces momens de retrait

tfy MONSEIGN£UR>^«^/o/&
ruous demander pour mon Ounjra-^

ge. fe me flatte de njousy ojjrir un

(peêvacle qui Jera fuinjant njotre

cœur y ceft celui de la Religion que

njous refpeêleT^ cJr que vous aimeT^ >

f^ouslanjerre:!^^ Monseigneur>

fortirpure des mains de Dieu , défi-

brée enfuîte par l'ohfcurité desfié^,

des ,^ par la corruption des hom-^

mes y mais triompher pourtant de

tune 0* deïautre ,& trouver dans

leurs erreurs même de quoi prouver

^- mt



E PITRE.
en exifienccyfa njeritè ,fon unité.

Puijfe, M O N SE IGN EtI R>r^«^

Reli^ony qui e^aujourd'huifeprin^

cipe de toutes Vos aéfions , leur donr

ner toujours un nouveléclat ^ un nour

Veau mente y & attirerpir P^ous

touteJorte de proj^erités. Ceprit les

rvœux (jufermera toute fa vie , celui

quia rhonneur d'être AVec le plus

profond rejpeft. ki

^

MONSEIGNEUR,.
i , *':." .*(:,- .?f/ i* f» •:«»!

Db Vôtrs Ax7b$^se Serin i9»i^iif

tïl

|c très-humble 8c trés-obëi/filnt fcr-
• vitcur , Jof. Fr. Lapïtau , de la

^ Compagnie de Jcfus. s;
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EXPLICATION
., DES PLANCHAS
ET FIGURES
>S CONTE "UES
'DANS LE PREMIER TOME.

hw •Wt

F7(0NriS P IC E.

LE FrontiTpîce rcpréfcntt une pcrfonne en at-

titude d^tcrivt^èc aftacllemcnc occupée à»

faire la comparaifon encre plufieurs moiiu«

WiCM dç l'Anciquicè, Pyramides, Obeliiques^ Fi-

gures , Panchées , Médailles > Auteurs anciens , 8c

encre plufîeurs Relacions , Caices , Voyages , & au-
tres curiofices de l'Amérique au milieu delqucllet

elle cft afEfe. Deux Génies rapprochent ces monu-
mens les uns des autres , lui aident à faire cette

comparaifon , en lui Faifanc fcntir le rapport q^i'ils

feuienc atoir enfemble. Mais le lemps à qui il ap-

partient de faire connoitre toutes cho{ès,&de les

«ècouvrir à la longue , lui rend ce rapport encore

plus renHble en la rappellant à la fource de tout , SA

Km failant comme toucher au doigt la coonexio^b

Qu'ont tous ces monumens avec la première origine

des hommes , avec le fond de ttôire Religion , U
ftYec tout le fyOéme de revélaxion £iire à nos pre-

mcrs Pcres après leur péché » ce qu'il lui monua

(I

,c*'
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DES PLANCHES ET FIGURES.

Cartb de l'Ambriqjh* <if

PLANCHE I. #7

Tig, I. Fable de l'origine des komtnes feloa les

Irorjuois.

X. Anciqae rcpréfentant Harpocrate , ayant une

Torcuë entre fes pieds , tiré du Mufâum Koma"
ntim , de la Chaujfe. feB. ^. Tab. 27-

,

5. Venus de Paufanias félon Tidce du Graveur, u
cft probable que celle dont parle Paufanias êtok.

fymbolique comme la Diane d'Ephêfe.

4. Main hiéroglyphique où la Tortue eftle Sym-
bole de la Terre , ainfi que l'explique le Père Kit-

ker , Oedip. Egypt, tom. t.pag. /^ji.part- t.

j. Le Dieu Vichnou métamorphole en Tortue,

tel qu'il eft adoré dans les Temples des grandes Indes.

6. Dragon en'zendré d'une Toriuë , & couvert

d'une écaille de Torcuë, pris du Livre deKirker,
intitule, Chinn illuflrata, pag. 1^7. Fig. F. On y
a ajouté une Sphère pour donner une intelligence

plus claire de la fable Chinoife.

Les deux Planches fuivantes repréfcnrent les prin-

cipales Nations Barbares de l'Amérique. On en a
pris les Pigures dans les- plus anciens Auteurs des

Relacions.

P L A N C W B I L ' 9f
Tig, 1. Hurons & Iroquois , homme & femme.

X. Algonquin & Algonquine. ^ Eskimaux , homme
ic femme. 4. Peuples du Groenland U de la^ Non*»
cJle-Zemble. ,

'

Pl A NC H B III. 57-

Tig, i. Caraïbes des Antilles , homme -gcfemmà
%. Acéphales de l'Amérique Méridionale, j. Breft^

liens. 4. Floridiens. f . Virc»iniens.

P L A N c H 1 IV. Origine & progrex de H-
*>lâtxie. ? , . -, y^

- siê

V

V-
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EXPLICATION
Ff^. I. Commencement de l'Idolâtrie repréfentê

ians les pierres amoncelées : dans les pierres Cubi-
ques , Pyramidales, Coniques : dzas les Hermès ou
Termes de bois ou de pierre , 6c dans les arbres,

chargés de dons , de Guirlandes > de Feflous U de
Couronnes.

Progrès de lldolaciîe dans les Figures fymboli-

qœs & Panthées.

Fig. 11. Diane d'Ephcfè. L0 Chanjfi, Uuf. Rom»
pu. 1. TAb-. II.

). Ifis Mammofa entourée des Symboles de»
quatre Elémens. LAChaufe , feci. i. Tab 54.

4. DéeiTe de Syrie. Montfaucon. tom-part. i.,

/. Figure Pamhécde la Fortune ou de la jeune

I(îs avec Tes Symboles, tenant une cerne d'abon-

dance > d'où fortent en bufte CMiris Se la vieille His »,

Types de nos premiiers Pères, x^ ChMuJfe. Muf.
tLom.fe(t* X. Tab. %j{'

4^Dii*nA triformis > fymbole de la Trinité. LtL

ChMHjfê.feU. 1. Tdb. 14.

7 Idole des Indes & du Japon , autre fymbole do

de la Très-Sainte Trimié. Kirktr. Chin. lllufir*

^ag. 1)8. C^ Qedif. ^gypf' fom. 1. p. 410.

,5 PiancheV*. Figures fyroboliques de l'An-
tiquité > parallèles à celles des Indiens. 118

Fig. I. ICis aflîfe' fur une fleur de Lotos^ Lit

iChuttffe. Aifif. Rom.ftH. \. Tab. if

X. PtifiOiou IHs fymboUque des Chinois, aHfîfô

fcr une plante en iorni«) d'Heliourope. Khker»

Chin. Jliufir. pag. 141. ^i

|. Figure fymboliqae du Soleil, tirée d*unAntî-

{^ue trouvé à Rome dans la vaye Appienne , expli-

qué p^r Tiiilan. Commtntuirts hifionques, tom. 5»

^. III.

4. Autre Image de PuflXoiide Tlfis des Chinois.

Ktrhr. Chin. lllufir, p. 140. Le même PereKirfeer

, mu tom 1*^9^ > Qtdipe^pug. 416. dit ^ue«*«{|

K'T

I
,'»

^ A



DES i^LANCHES BT FIGURES.
tne figure da Oieu Aroidadcs Japonois , parallèle I
Harpocrat&

P L N c H 1 VI. Culte de Vefta , ou du fcti

£icré. ï/r
Fig. r. Tempre , Airtef, fèu de Vefta , & Vefta-

ks aducllement occupées aux fonéHons de Icûr-np-.*

BÎftcrc. Thomas Hyde Rsllipa V$ter. PitrjMruf»^

cap. y.Tub. ^.Tig. ».

i Temple des Gaurcs ou Guebie» deftenîTans

des ancien» Perfans. Thom.Hyde. cnf.%9>Tab. 9,

3. Temple de Natcbez à la Louiiianâ do&c U eft

parlé ,^4»^. 1^7.

4. Médaille de Fàalirne > où Vefia ell reptéfenrée

par le i&u facré ^ui brûle fur fon aucel./iy/f« ^pfe».
tom. ^' ^» Veââ& yejtalib. pag. 6 ai. CW. at.

P LA H G Hft V ïl. Sacrifices. itff

1. Sacrifice des premiers nez chez les Iloiidiens >

expliqué à la ^ii^. i8i.

a. Sacrifice de la dépoiiille d'un cerf, à la F' £-

de. 5. Caraïbe offrant la Caffave & l'Ouicoo > . uq
poccait érigé en titre ou fymbole de la Divinité.

Dans les Planches 8. & 9. font reprélencés les

Inftrumens dé Mufique de la première Antiquité

,

mis en parallèle arec ceux des Américain».
Planche VIII. 194

Fig. I. Sidtc d' Anubis changé en Sphère par Kir-

Iter. Okelift. Pamph. p. 1 94. 1. Vrai Siftred*Anu-
bis daiis BoiiTard & dans Montfaucon , & tel qu*on

le Toic dans la FUnche y. lig- i. f. Siftrc corn*

mun Se oi:dinaire. Oifetiutin Thtfauf. Num. Tsk,
117. 4. Maraca ouSidredes Brefiliens. 5. Chichè-

kouéou Siftre des Sauvages de TAmcrique Septea<«

trionale. é. Tortue om Siftre des Iroquois , Hui»

xoos , & Sauvages Septentiiooaux ,. parallèle à lu

lyre d'Apollon. 7. Rhombe des Lamas tiré de

Kirker. Chin. lUufir. Fig. 4. pag. 67.8. Rbombc
eu %ftre quarré» ciré du monument que j'ai fai(

gravée ^^ la lianch* >. Fig^ i. ^. Siftie ^
A.



tyFLICATION
Anciens qu'on voit plus en petit dans la Figure i £•

de cette même Planche encre les mains d'Ifis. lo.
'

JoUct d'v.if:\nt parallèle aux Siftrcs des Anciens 8C

des Ameriquains. ii. Rhombcde Clatra qu'on voie

entre les mains de la Décflc , Fig. i j. de cctre même
Planche, n. Monument tire de i'Harpocrate de

Cuperus , pag. jf . où Ton voit Ofiris , Harpocrate,

&J[(is ', tenant de la main gauche un Si(^re,.rein'*

blaWe à celui de U Figure 9. 15. Monument entier

cie la DcelTe Clatra , tel que Ta teprfcfenté Spon in

Mifcell. Erudit, Antiquit. fecl. y p' 87. 14« ^*
même D^({e Clatra déguiCee dans Monrfaucon»
tom, I. vUnche f}. p. 106. J'aurois encore faic

r;raver une Médaille de Commode , fi j' avois eu de

la place % elle eft daos Du Choul. Religion des art"

tiens Rom tins , pag. 307. On y voit un Egyptien

tenant unRhombe comme celui de l'Anubis. Fig. i,

PUncht 9 La Figure da Rhombe eft ellyptique U
très- par faite.

* IPl A NCH 1 IX. 19»
Jig. I. Anubis tenant le Rhombe. Boijfard tom^

4. Planche 7 %. hAontfnueon. Antiquité explicjuée,

tom. X. Planche 11 8- pag. 14. Fi^- i- 1. Cérémonie

de Religion Concernant un enfant au berceau. On y
voit un Prêtre d'I(î&& deux hommes , dont l'un tieoc

n Rhombe où font gravées les Figures du Soleil &
de la Lune , dont on a donné la Figure plus en grand
dans la Planche 8 num. 8 . Ce m04)ument e)l tiré

de |ean Alftorphe de Le&is Veterum , p*g 8 f . )•

EL 4. Antiques où font repi^fentés des Tortues en-

tières parmi les fymboles de Mercure, hdontfa»^
een. tom. i. part* 1. Planche 7 1 pag. i}o. Fig»

). 4. 6. *

f. Médaille od Ton voit une Tortue entière dcr*

fierelatêie d'une Mufe Montfaucon. tom 1. part*

i. Planche S9'pag. 114. ». 10. ^. Mercure Gau-
Jois ayant une Tortue entière à fes pieds. Montfau'»

^0ns tom* 1. Planché it^ . pag. 418* 7 * Hiuon yn^
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DIS PLANCHES ET FIGURES.

.

gleiir oa Devin, parallèle au Mercure Gauloff^
tiré dt* Irontiffice du grand Voyage des Huroni
dt* Frère Sagard Recellet,

Les Planches lo. & it reprèCeRtent pluiîears fî«

gures de Serpens fymboliqucs.

P L ANC H fi X. ÏOft
Fig. ï. Cette figure eft un monument antique »

qui eft à Kome dans le Palais Macchei, & qui
aous eft donné par Kirker. Obelife. PamphiL pm
a 6. Tig. 4. On y voit TOfiris des Heliopolitains

cfebouc , tenant de la main droite un bâton furmont^
de la figure d'un homme , & de la gauche un bou-
quet à^rois ficurs A Ces pieds font deux oifeaux;.

Ifis Ton époufe ayant une couronne fur la tête , fore

de terre à mi- corps , avec deux dé Tes en£uis , docc

fun eft repréfentê comme Argus « ayant le corps-

tout parfcmé d*^y.eux. Ces trois Figures font cntoitx»

rées de deux ferpens. On ne peut expliquer ces fym-
bol«s que par des conjectures j, mais il me paroît

bien probable qu'elles, ibot allufioa à l'origine des

komnies.

Ftg. X. Le Dieu Taums, ApTs oa Serapîs , dont

les cornes forment lin (ilobe y où font peints Ofirit

9c Ifis fous la forme de moitié hommes de moitié

ferpens. IgJifker^ Ohelife» Tamphil. psg- i6i»
Menfs IpUaca Oedipi Egyptiaci' tam. y P^^g»-

7 S. A>pis n'a point ici la Croix Hermétique
pendue au col , mais plufieurs Auteurs , difent ^

ainfi que je l'ai remarqué > que Serapis avoit

cette Croix pendue aa col p. ou. gravée fui: la
poitrine.

). Médaille très-curieufe de Julien TApoftat. Elle-

fe trouve dans le Thréfor d'Oifelius , Tab. 4.7»

iêéduille 7. & repréfentê Ifis & Ofîris fous la for-

me de moitié hommes & moitié ferpens , tenant u»
vafe d^ou; fort un ferpeot ^ fous lequel eft fîgucé leux;

fils Horus.

4. MoBvuncQC tij:6 des B^chexches de SfOfr<|^

'<

'»,



«XPtïCATION
P^ir^^f* n- pftg ;39- li nous met fous Ici yeux Ef-*

culapAe f& Hygeïa > ainfi que le porte l'Infciipcion

AsKAHnini saTHPi kai xrEiA^
ETcurape y eft fou'^ la forme d'un fecpenc avec la

tête d'homme. Hyge'ia tient de la main gouclve tme
torche > & d« la droite un voTe dans lequel elle prê*

(ente à boice ou i manger à Efculape Ces deux Di'
viuiiés ont le boi{Ièaa fur la téce à la façqn des

Divinités Egvpcicnncs , & il e(l très-probable , ainli

«]ue le conjeaare M. Spon , qiie c'hoient chez eur.

l(is & Senpis, c'eft-à-dirc ,1^ jeune Ifis & Horus
ibn fils. Hyeeïa étoic hi VtaÇk de la Cancë , & la

même que la Oea 5alu5 > ou la bonne Dèeffis des

Komains.

ju liîfi& Ofiris (e voyent encore ici arec la ffcur

àz Lotos fuf la tête , mais fous la fi^.ure entière de
iérpens , à Texception néanmoins d*l(is qui a un fein

de femme , ce qui lui a fait donner le nom d7-
fis Mammofa. La Médaille cft dans Spanheim ,

l^ijftrt. 6.pMg. jo6.
6. 7. 8. & 10. Médailles des Cretois faifant alTa»-

fion aux Orgies^ 6t Jupiter ^bc^us. Dans la pce-

miere des quatre font deux feipeni<ntortillés par en

ba8.,.& fur lefquels-on voit un Jupiter debout ^te-

nant un foudre d'une main > & un Aigle de l'autre ,

avec ces paroles, KT^ As iCPHTAKXAs.
Dans la quatrième , o< 10. qui eft le revers de Ijt

J>rcmiere> eft repréfenté le panier des Orgies appel-»

é Cyyfi^avecle Serpent initié. Regêty dt nnm, Sêr-

ftntifi Cretenf. fag. s • ^ féconde > n. 7 . eft la.

plus curieufe i car cUc repréfenté en même temps

k panier des Orgiei, le (lerpent & £ry£khon enfonc ,

telqu Antigone Caryilieo rapporte qu'il fut ttouvè^

dans le panier de Pallas par les filles de Cecrops.

Cette Médaille e(l de Gordien Pie » frappée à Ma-
gnefie ,. Ville Afiaiique 6c Coionie des Cretois Elle

cft. dans Spanheim , Dijfert. pp* 6j;. II y enaei*-

fipxc une aotxe ^|as xnagnifi<i\ic datts Triitao , Coi»

,.*r
•5'



DES PLANCHES WGtJREf.
ffiettt. hift, tom. %.p.i9 6. frappée au (îî à Magnefie
fous l'Empire de Caracalla. On y voie le panier

lies Orgies avec un Serpent , ou, comme dit Triftan,

on Autel farmonié d'une pomme de pin ? au-dcflas
'

de l'Autel eft une cfpecc de Table fuf' laquelle

t(ï aHis Erydlhon , (i ce n'eft le Jupiter Sabazius ^

txois Corybantes armés, & danfant la Pyrthiquc ,

occupent le r((le de la Médaille , amour de laquelle

onlii. En. M. AAAOt EhIRPATOtC,
& dans 1 Exergue , MArNHTnN.

8. Médaille d'Augufte frappée en Crète félon l'o-
,

pinion d'Albert Rubenius. La Victoire tenant d'une

main une palme , & de Tautre une couronne , s*y

montre debout fur le panier des Orgies , entre deux

ferpens entortillés, qui s'élèvent jufqu'àelle. Beger ,

iie num. Serp- Cretenf. pag. 7.

9. Revers d'une Médaille de Lucius Verus dans

les Recherches de Spon , Dijfert. 51. ^. jx;- Elltf

lepréfentc Efculape fuus la Hgure d'un Serpent â^

tête d'homme. On voit ailleurs d'autres figisres'

femblables d'Ofîris fie d'Elculape, Il y en a deux
Médailles frappées à Nicomédie , dans Spanheim ,

Dijfert. 4. pag. zj6.

. 1 1. Médaille d' Antonin Pie. Me4agliom Di Cat"
pegrta. p. s 6. Elle repréfentc Gérés ou CybéU danf

* fon char traîné par des ferpéns, avec l'Infcription »

©eaahmhtp.
Planche XI. iti'

Fig. 1. Hercule tuant un monftre , moitié homme
& moitié ferptwt. Mont/ancon. tom. i» Fig. x. F/*

iij.pag. 110. Dans Patin, ^«N»m. /m^-^. 10^»
on trouve une Médaille d Hadrien approchante»

c'efl une Minerve qui combat un Tricon ou ^l
montre , moitié homme & moitié ferpent. ^:^::

2. Ce monument eft pris de Spon,m Mifcell,Erwf*

Anti(i. feU. 9 .;>. j o ^ . Tor. 1 . & fe trouve dans TAn-
tiq. Expliq. de Montfaucon. Tom. x. p/. i)^'f* ^i^

i^' ;• ^, Spoa conjeâuce (ju'cki y vo» CÙç^ ^vetf

\



ËXPLICATrON
la coape enchanterelTe , l'arbre du jardin des He&
peiide:^, 8c Hercule tenant le Cerbère enchaînée

Pour pm qu'on veuille comparer touces ces figures

enfcmble ,on pourroit pcut-£trcconjcdlurcr qu'el-

les onc rapport à la chute de nos premiers Pères , êC

à la réparation du Genre Humain. Il e(l peut-jtr^

plus probable que cette femme qui tient une boi*te >

ic non pas une coupe , eft Pandore, la première de

toutes les femmes. U'arb^e girdè par un Dragon ,'

eft une fioure de l'arbre du fruit défendu conlcrvé'

dans le Paradis Terreftre Lî Dragon eft le Type
lie celui qui (éduifit Eve. ]*ai dc)a dit ce que fîgni-

fioit Hercule domptaitt le Cerbère, 8l comment

.

il écoit la figure du Libérateur viâorieux du péché
êc de PEn fer.

}. Agathe du Cabinet du Roy trcs-fingulierej

prife de l'Hilloirc de l'Académie Royale des Itiicti^

prions & bfllcs Lettres. Tom'.i- pag. 17 j. On y rc-

connoic |upiter avec (on manteau , tenant un foudrd

d'une main , & appuyant Ton pied gauche élevé fuf

un rocher , le long duquel on voit la Chèvre A-
ipalthce ; Minerve d'un autre cô:é armée d*un caC»

' ooe , mais lans E^ide ,U vérue d'une robe lotigue y
iemble montrer duxioigt ou le ferpent qui eft à Tes

pieds , ou un (ep de Vigne > mariée à un arbre qui

t*éleve entre ces deux Divinités , èc lut lequel on
diftingue des rai fins , & deux oifeaux trop petitr

pour pouvoir ccre difcemés , mais qui font , feloa

les apparences , P Aigle coofacré à Jupiter , 8c le

Hibou connu pour l'oilcau de Minerve. Au bas dan»

une cfpece d'Exergue , font graves deux Chevaux
de deux Lions , & un Taureau dont il ne paroît que
]a tête poféc ou Tarée de front

,
pour m'expliquer

en termes de Blafon. Mais ce qui rend cette Agathe
plus prccic'ufe , c'eft l'Infcription Hébraïque gravée

fout autour de la jnerre fur le biteau. On y lit ce&

paroles du Chap- ). de la Genefe. La femme confia

3fM |M« tefruit d$ ttt âthtt tfoit bon k manier ^
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ftf*i/ était b$MH & agréable k U vfiè\

M. Cudinec Tçavanc Académicien, qu? avoic coin**-'

muniquê à l'Académie des lofcriptions & des bellei

Lettres cette Agathe en 1701. dit qu'il y avoic en- '

viron 10. ans qu'elle avoic été donnée au Roy aptétf

avoir été un temps immémorial dans une des plut

anciennes Eglifcs de France , où elle paffoit poaf
^cre la defcripcion du Paradis Terrcftïe, &rhiftoir«

du péché d'Adam.
L'Académie qui ne jugea pas à propos de prenA^

Jupicer pour Adam , & Minerve pour Eye , confine

fans peine de l'Antiquité & de l'autenticicê du mona<«

ment : mais elle fugca à propos de s'infcrire en fauJl

concre la Légende » laquelle examinée deprès , loi

parue écre d'un Hébreu très-moderne d'un caraÀe^'

xe rabinique , peu corre<!^ & d'un mauvais buriiu

Et après avoir examiné difFerens Tencimeos fur ce
que pouvoic ftgniâer ce raonnimenc , ce qu'elle

jugea plus vrai- femblable , fuc qu il regardoit

fimplemeac le culte de Jupicer & de Minerve è
Athènes^

Sans bteiTer le refpeél qui eft dû à un Corps an (fi

Illuftre que l'eft celui de M. M. les Acadétriciens^

on pourroîc peiit-éire trouver quelque explicatioo

a(rei naturelle , & un rapport aQez fenfîblc des pa-
roles écrites fur le contour avec la gravure du de«

dans, ôc dans ce cas on auroic peut-être de la peinfi

à recourir à la faKîfîcation du monument , en di-

fane que cette Infcription a été gravée long-tempS

après coup. ^

Suppofons néanmoins que la gravure eft affet

moderne, il re(\e coû)ours quelque difiicultéi cac

ed-il probable que ceux qui ont été capables dû
mettre rinCcription Hébraïque, ayeot été d'uott

ignorance aflez cralTe pour ne pas connoitre un Jtt«

j^icer 8c une Minerve dans un temps oà il reftoïc en-
core beaucoup de monumens du Paganifmë ï Eft-

il tiea ^ui les déceriuinâcà les prendre pour Adi^
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le Eve ; ic devoient-ils juger qu*un orme far ItqUfI

a'appuye une tigne , fûc l^rbre du fruit défendu I

Non , Cuis douce , û il eftbien plus laifonnabie do
croire que n ignorant pas la fable, ils ont prètenda

que le^ fables nnéme du Paganifme faifoienc allufion

AUX vérités de n6tre Religion , ii que celle-ci eo
paniculier avolc un rapport effsntiel avec l'origine

des hommes-, avec la faute nos pcemitis Pères 6C

la réparttion du Genre Humain.
t»]'expliquerois tout en effet dans ce fens. U£xcr*
gue auquel on n'a pas fait alTei d*actention , me dé-
termine pr'.fque a cette explication. Il repréfence

'

Vàg" d'or ou i'étae d'inuocence , dans lequel les ani-

maux lesolus infociablesj vivoient enfemble en plef^*

tu*, paix S fanr fe nuire. Il peut audi repcéfenter cc^

éiac d'union morale , où la grâce du Rédempteur
devoir mettre les hommes , que la révolte des pafi

fions rendoit plus intraitables que les bêtes les plu»

incompatibles. L'Exergue ne peut guêpes étce expli*

^ué autrement.

Cela écanc > pour venir maintenant aucorps dé la

Médaille ou de la gravure , foie que l'on prena«

Jupiter poar 1 Eltre mperirfur, & Minerve pour la

5agc0e iiKrcée , foit qu on regarde Jupiter des Or«
eies de Cccte > ainfî que la Chèvre Amalthée (em^
ble le défîgncr , & qai écoit le m6ne que le Bac««

chus Sabazius ou l'Apollon Horus , Se qu'on confi-

4ere dans Minerve Rhée ou Di6bynne,c'elt-à*dire>

la Vierge féconde qui dévoie écraler la tête du Sér-

iant in&rnal , on trouvera dans l^Mcdaille la faute

de nos premiers Pères, défîgnéedans l'arbre où le

Serpent leur perfuada de porter la main , & cette

£iuce réparée dans le drSeinde l'Incarnation , 6c dans

U perfonne de ceux qui dévoient y contribuer le

•lus , qui foàit le Libérateur & fa falnte Merc , àont

Jupiter 8c Minerve font ici les Types. Ce qui pa->

loitra d'autant mieux fondé , que dans Arnobe il

le UQUTC UAC Mûiecvc qu'il faic pacrc de Ju£iceCf
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^Ai (ièjai'ait voir dans les anc ent noms de Minera

^c , p. 14|. les rappotu qn*elle i avec Tune & Tau-

tre Ac6, ou pour mieux dire «avec Tune & Tautre

Eve. J'ajouterai ftutemenc qu'on voie une M6daille

de Minerve avec le nom A © E dans Thcvct Cofm»
pâii^' Ltv. 18. & qu'Hcyfchius donne le nom d'^-

''ilà à la Junon Uranie, qui eft la même que Venus
Urauie , que la Dée(tc de Syrie , & que Minerve.

On trouve auAi fur une Médaille le nom* Eva à

càtt d'une céce de Minerve , au revers de laquelle

eft une Cybéle. "^^ger qui donne cette Médaille par-

mi celles du Pelopouefe , Threfor de Britnd. tomi

Up. 44). apcès avoir die que cette Médaille a 6c£

frappée à Eva Ville de l'Arcadie, & qui peut-être

avoir pris (on nom de TEvaCme des Bacchantes » die

enfuite ces paroles : Cum frimd mortulium mn"
tre id eomctdit ,.qutd auttm hjic ad Arcade^ f id

inquit D/iladorus qtiod Bacchus ^ fi démenti A~
l§X(indrino<fides ; Lvam enim , ptr quant non tr^

fort modo , fed ipfi morti via patefaHa eji , m
jOrgiis invocatam, ijus verhis aftui Eufehinm dé

freparatîone Evangelica paut.

4. Figure myilcrieufede la Di-vinir^. Mtntfau^
gon- iom. i.fart. x. P/. 11/. p ^78. Fig, i.

j . Pallas avec Ton Egide. Additions de Gronovmt
aux pierres précieufes de Leonardo Agoftini , Plaw
jthe I . - i -

La PJanch.e 1 1 . concerne ia jeun: I(is ou la Vier^

ge féconde.

Pl AMCHS XII. i\4
La I. Figi^reeft prifedu Tome }. de COedipe de

Kirker , p. foo. Elle rcpréfente la jeune Kis , te-

nant dans uix efpece de cadre ou de tableau l'Ima-

ge d'Horus Apollon (on fils avec les fymboles qui

conviennent au Libérateur ^ ainiî que nous l'expli*»

.q«f )nf plus bas à la Planche x 6.

La Pigure t. eft très-finguliere. Elle cft tirée

d e sMéd^loAs de Carpegne ^ pa^, 7 o ."& repréieai
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9t Ta même Ifîs allaitart le Dieu Apis ou Serapfs.

On peut eut auffi que c'cft Coi a ou ProfcipiiTC

allaitant le Dieu Taurus, c*cft-à*dirc, Bacchus
fous la forme d*UQ Taureau.

|. é. & 7 Fi«;ures de la j^une Ifîs allaitant (on

fils. La première de ces trois eft dans les Recherches
et Spon. Dijfert. i8 pag. 46/. La leconde eft

'dans Begcr. Thefr Brand. tom 1. fag. 301. La
troifîéme efl une Médaille d'Hadrien dans l'Harpo-
crate de Cuperus » fag. f i

.

la 4'. & la 5« Fic;ure font deux Monumens de
TAntiquité des plus magnifiques dans 1-ur genre, &
3ui font le mieux à mon Cyf^éme- La première des

eux t^ dans Montfaucon , qui Ta mife au nom-
bre des Abraxas , Tom. x. Planche i { 8. fag ]6 6.

Ce Père fe contente de dire que c'ed une Ifîs U
c(l vrai que c'ed une Ifîs > tnais Tlfis de TAlhono-
Biie ancienne des Egyptiens , des Per fans & des In-

diens : rifîs Condellation , TErigonë oa la Vierge du
Zodiaque L'Etoile qu'elle a fur le devant du Front

,

détermine à la reconnoître pour celle. Elle tient

trois épys de la main. gauche. Elle en a trois au-

tres à (es pieds dans un vafe. De la main droite elle

foûtient Horus fon fils qu'elle allaite Dans l'Excr-

Ïrue on lit le nom de Jao qui eft le même nom chez

es Anciens que le Jchova chez les Hébreu a. Ces

Figures étant trop nues , la bienleance m*a oblige de

les faire revêtir , ainfi qiic beaucoup d'autres.

La 4* figure nous fait voir une Lampe antique

dédiée à ia Diane d'Ephéle , qui eft la mc>me que la

jeune Ifi's. Le Tableau votif qui eft (%|oûté à cette

lampe , donne une explication plus claire de ce qui

concerne cette Dceffc des Afiatiques, & eft une des

«reuves des plus autentiques de la diftin^lion des

deux Ifis , &de la fécondité de la (econde , quoique

Viergô. On y voit dans une j^allerie Ofiiis & liis

•l'ancienne , que je crois écre n^s premiers percs A-

.dam 6c £vé. Oiiris eft diftiogué par le Boilfeau > ic

*fS
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Ifis l'ancienne par la fleur de Lotos. La jeaite Ifîs y
eft remarquable par le CroiiTanc qu'elle a fur la

téce , qui iaic voir qu'elle eft la même qui eft mar-

quée fous la Figure fymbolique de la Diane d'£*

phéfe qu'on voie fur la Lampe même. A côté d'elle

cft (on fils Horus. Dans ces quatre perfonnes eft

exprimé ce qu'il y a de plus eflentiel dp.ns la Rélî-

fion. Les deux premières ont cauCé la perie du Genre
Iiimain, & les deux autres ont été l'objet des

vccux de tous les fiecles ,
parce que c'écoit en elles

qu'il de voit être réparé. Cette Lampe eft tirée de

Montfaucon , Tom. $ . part, i- Pi. 169. pag 110,
Te pouvois encore faire graver ici trois Médailles

crcs^curCeufes , mais j'y ai faic attention un peu

trop tard. - V
La première eft dans Patin , pag. 185», repré-

fentant Cybôle , la Diane d'Ephéfe , & Apis fous la

forme d'un Taureau. On comprend allez ce que fi-

gnifie cette Médaille après ce que j'en ai dit ; & M.
Patin fe trompe en prenant Cybéle pour un Génie

qui préfente un Taureau pour le facrifîcc ; car Cy*
bêle avec fa tête couronnée de to\irs ^ eft ciès-diftin-

guée.

La féconde eft une Médaille de Trajan , elle eft

danj Triftan> Comment. Hift. tom. 1. pag. 409»
On y voit une Didynne nuë , appuyée contre un
rocher , tenant un enfant entre fes bras, & accoftée

de deux Corybantes armés , avec le mot l>iëiynnn

qui fe lit tout entier au haut delà Médaille. Dic-
Cynne eft la Diane des Cretois , & jamais la fable

ne parle de Di^ynne que comme d'une Vierge.

Cependant la Médaille noujc«fait voir qu'elle eft U
même que la Rhex , ou la Merc des Dieux dti Cre-
tois, doiit on voie aufli une Médaille de Decius dans

Sej^uin. Seleii. Num. Imp. pag. 18 8. & que j'au-

rois aufli fait graver pour montrer le rapport de
Tune & de J'autre. On doit donc conclure que la

l^hen des Cretois n'eft pas la vieille Cybéle » mal&

I d

^ «



EXPLICATION
Ul jeune qui écoic Vierge & fécondé tout enfeinhlâ.

On doic conclure tiuifî par conCequenc que le }u^
piter des Orgies Crécoires étant fils d'une Vierge ^

pe peut être que le Type du Libérateur.

La croifiénie Médaille c^ de ]ulia Soxmias tnere

d'Elagabale, eJIe eft dans Triftan; Tome i. p»g,
)i). Venus Uranie ou Celefte, laquelle eft toiijours

Vieree (èlon les Anciens , y eft repréfentée avec

toanls, à qui elle repréfence un Globe furmonté

d'mne figure du Soleil.

La Planche XIII. eft diftribuêe eti

deux fujrcs. 118
Le I. n'*"s met devant les yeux Tidfe des Ancigns

le des I as de l'une & de l'aucrc Inde au fujec

des Eclyples & les cérémonies de Religion ufîtéet

en ces Occafions. Le fécond e(l tiré de l'Apocalypie.

Le rapport qu i( a avec le premier fujet , eft expli-

^c à\z pag. L^i.

Win de CExfUcAtion des Planchés du I. Ttome»

V

TABLE
DES CHAPITRES
Contenus dans le premier Tome.

I. f^ E//>m& pUn de (^Ouvrage, pag. i

II. IlJ lie l'Origine du peuples de CAmérique, 2^

UL idée ($ mraâtfi^dts Sauvages en gênerai* 9Ç
iy,l>tla 7{eiigien. 99

f'm de U Table des Clupîtics du fremîer tomeO
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LœURS

M (E U R s
DES

SAUVAGES
AMERIQUAmSvî
COMPARE'ES AUX MOEURS

DES PREMIERS TEMPS.

Dejfein & flan di l'Ouvrage,

EiPUIsS plus de deux fiédcs que
rAmerique a été découverte, èC
que la plupart des Puiflances ma-

w^,^^,^ ritimes de TEurope y ont établi

de nombrcufcs Colonies , beaucoup de Voya-
geurs nous ont peint le caractère & lc%

mœurs des Aménquains , & quantité de
Sçavans fe ^ont appliquez avec foin à cher-
[cher dans les ténèbres de l'Antiquité des trt-

l^tes de l'origine de ces Peuples.

Mais qùelqu*exa(^itiide que nous fuppo-
Tom U A

1

I

l
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1 . WoïURs DIS Sauvages
ijons aux Voyageurs quî^nt public Jcurft
«Âvémolres lâ-defTys,!! ferok difficile qu'ils

cuffeht tout rccUellli , ^ qu'il n'y eut pas
encore a Rlaner après eux. On a acquis par
l«l fuite des tenvps âe^ connoiATances ,qu ils

A*avoient pas y oc qu'ils ne pouvoient pas
avoir v de force que fans leur faire tort;'
on peut entreprendre de travailler ftir ce
fujet i &' fc Aaccer de dire quelque choie
de plus dccaillé , de plus curieux , & qui
même ait la grâce de la nouveauté.

Quant aux Sçavans qui ont traité de cet-

te matière^, leurs DifTertations n'ayjvit çt^
faites, <5|uc;Yu>, des Mcmoires impatjfaits 6c
fllperficieli!>..ne pouvoietit être qu« défec*
tueufts i leurs conic^ilures font iî vagues &
fi incertaine^. Quelles font naître plus de
doutes qu'dlesn'Cj» éclairciiTentj & \t^ rap-

ports au'ils- prétendent trouver entre les

tangucfj'B^barçs ^ les Langues Siçavantes

qui leur font connues , font fondez fur des

mots fi cihopiés , au'on n'en peut tirer que
des conféquences fau/Tes.

^ Pendant cinq ans que j'ai paflfé dans une
Million des Sauvages du Canada, j'ai vou-

lu m'inftruire à fonds du* génie & des ufa-

gcs de ces Peuples , & j'y ai fur- tout pro-

fité des lumières èc àes connoi/Tances d'un

ancien Miflionnaité Jéfuite > nommé le Pcre

Julien Garnier ^
, qui s'étant çonfacré aux

lifïions des fon. hïoviciat , y a pafTé plus

de 60, ans , & achève de s y confbmmcr
dans les exercices d'un famt zélé & d'une

vie trés-au(tére. Il a fçù aflTcz bien la Lan.

» l»- P Julien GAfnier Jéfuice Miiîionnaire da Cana-

da , eft fiétc du R. P. Dotn Julien Garnier > Religieux

Béiiédtain I connu par lu Ouvrages qu'il a donnez au

FiibUc.

-%
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e Aîgbbqftidè qui elï li plus étendue dé
'Amérique Septentrionale : mais il poiféde
ur-tour en perfeéiibn la Huronne 5c les

'

Icinq Dialedtes des Irdquois, parmi le/qucis

1 a prefque toujours vécu 5 c*e(l > dis-jc ^

ans lé coïïuiicrce de ce Vertueux Mii5oa*i
aîrç avec qui j%ois treSréUoitemçîht Jjé >

juc j'àï ço(nàrte puif^ tout ce qMç j'ai a dire

ci des Sauvages. '

'

J'ai lu aufli les Rélatiotii qui ont été

onnées au Public en divers tems^par diffé-

cns Auteurs i& en particulier par les Mif-
îonnaires qui ont çopracré ces Miffibns

at leurs travaux 'Apoftoliques > dont quel-
^

nc$-uns mêftié ont été afftz heureux pour

p mdre leur fang dans les cruels tourmens
ue leur ont fait ToufFrir les Barbares > au
lut dcfquels ils s'ctoienc dévouez.

Je ne me Cuis pas contenté de connoître
carà^ere des Sauva^g^s , & de m'infor-,

et de ieurs ç*oûtut|:iés ^dç leurs pratiques,

ai cherché dans ces pratiques ôc dans ces
:0]Situii).es d^i^ vcftiges"de TAntiquité la plus

cculéè ; i'ài lu à\^ec foin ceux des Auteurs
s plus anciens qui ont traité des Moeurs s

es Loix , &i des Ufages des Peuples dont
s avoient quplque coiinoiflaqce *, jai fait la

omparàifon de ces Mceur,s les unes avec les,

très , & j'avOgc que fi les Auçeuts anciens
'ont donné des lumières pour appuyer quel-
ues conjectures heureufçs toctcmnt les 5fau-
ages , les Coutumes des Sauvages m*6nt'
onné des lumières pour entendre plus fa-
lement , & pour expliquer plufîeurs cho-
s qui font dans les Auteurs anciens. Feut-
re qu'en mettant mes penfêts, au jour, jc-

nncrai à ceux qiii font confdmmez dans
lc(3tute' de ceis Auteurs , quelques ouver-

•*



I

4 MoEtyRS DES Sattvagbs
turcs qu'ils pourront iipprbfondir : peut-être
aurai-fc été aflcz'heurcux pour découvrir
quelques veines d'une mine qui deviendra
riche entre leurs mains. Je fouhaite que s*é-

levant au-deffus de moi > ils voycnt encore
plus loin , Se qu'ils veuillent donner une
forme exaéle , une juftc étendue à bien des
chofes que je ne fais qu^cfflcurer & toucher
en paflTant. Quelques-unes de mes conjcdlu-
res paroîtront légères en elles-mêmes > mais
peut-être que réunies enfcmble elles fetont

un tout , dont les parties fe fofuiendrônt par
Jes liaifons qu'elles ont entre elles.

La fcrcnce des Mœurs & des Coûtu-
* nies de difFercns Peuples a quelque chofc
de û utile & de 16 intércffant > qu'Home-
re a cru devoir en fairç le fujet d'un Poè-
me entier. Le but en c(l de faire connoî-
tre la fagcfliç d'UîyflTc fon Héros , lequel

après le (iége de Troye fe voyant fans ceflTe

éloigné d'Ithaque /à patrie par la colère

de Neptune , profite des différentes er-

reurs de fts Navigations pour s'inftruire

des Moeurs des Nations , où les vents ir-

ritez l'obligent d'aborder , de pour pren-

dre de chacune ce qu'elle a de bon & de
loiiable.

Ce n'efl pas en effet une vaine cutio/î-

lé &c une connoiflânce flérile que doivent

fe propofer les Voyageurs qui donnent des

Relations au Public, & ceux qui aiment
à les lire. On ne doit étudier les mœurs
que pour former les mœurs , & il fe trou-

ve par- tout quelque chofe dont on pçut tirer

avantage.
Le *zéle dç Religion qui oblige un Mil-

' /îonnaire à pafler au-delà des Mers , doit

au/fi lui fçrvir dç motifj& diriger ft jpl"pc »
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lorsque dans fbn loifiriT travaille à mettre aa

jour les découvertes qu'il y a faites , & les

côrinoilTarices qu'il y a ^cquifes. C*clt-lâ la

fin d'un Ouvrier Evangelique , c'cft aufîî celle

4 laquelle j'ai tâché de rapporter toute mon
étude ^: tout mon travail.
' 3*ài vu avec une extrême peine dans îa

Plupart dès Relations , que ceux qui ont

%;rit des mœurs des Peuples Barbares , nous
les ont peints comme gens qui n'avoicnt

^ucun fentiment de Religion , aucune con^
"noiflance de la Divinité , aucun objet à
qui ils tendirent quelque cuire : comnMr
"gens qui n'avoient ni loix , ni police ex*
tcrieure , ni forme de gouvernem'fent > en
un mot comme gens qui n'avoient prefque
fde l'homme que la figure. C'ed une faute

^n'ont faite des Mifïîonnaircs même & des

içens de bien , qui ont écrit , d'une part >

avec trop de précipitation des cbofes ciu'ib

ne connoiâbient pa^ affez > & qtii » de l'au-

tre , ne prévoyoïent pas les conîequences
fâcheufes qu'on pouvoit titcr d'un fetïtimcnt

auffi défavorable à la Religion. Car quoique
ces Auteurs Te foient contredits dans leurs

Ouvrages , & qu'en même temps qulls dU
font que ces Barbares n'pnt ni culte ni di*
vinité qu'ils adorent , Us difent auïfi des cha-
fes qui ruppofcnt une divinité 8c un culte
régie , ainH que M. Bayle Ta obrervé lulr-

même , il en réfulte néanmoins qu'on Ce

prévient d'abord de cette première propor-
tion , & qu'on s'accofitume à Te former une
"dée âc$ Sauvages Se des Barbares qui ne le»

'iftingiie guerès des bêtes.
'; Or quel argument ne fournit-on point
àr-là aux Athées? Une des plus fprtes preuves

tjUe nous aïons conac eux de la hécelficé ôc
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clc l'cxilUncè d'une Rcjigioii , c*çft le confén-
trment unanime de tous les Peuples à rccon-
noîtrc un Etre rupéneiir , & à l'honorer eh
ciuclque manière >qui farie connoîcre qu'on
/lent la fupériorité , & le befoin qi^'on a de re-

courir k lui. Mais cet argument tombé , s^l eft

vrai qu'il y ait une multitude de Nations di-

yerfcs , abruties jufau'a ce polrir, qii^ctlç^

n'aïént aucune idée d un Dieu » ni aucuns de-
voirs établis pour lui rendre le culte qui lui

efl dû 9 car de-là l'Athée fcinblc raifonner
jiiftc , en concluant que s'il y a un monde prcir

<^uc entier de Natiops qui n'ont pgint^de Rcj-

^ligion »la Religion qui retrouve chez les au-
très , eft l'Ouvrage de la Prudçnçe Humaine

,

6c un artifice des Légiflateurs gui l'ont inven--

téc pour conduire les Peuples par la Crainte >

mérc de la Superftition. •

Pour rendre donc à la Religion tout l'avan-

tage qn'elle peut tirer d'une preuve aufllfor-p

te que l'eft celle du confeçtement unanime de
tous les Peuples , & pourpter aux Athées tour

moyen de l'attaquer par cet endroit , il eft

TiéccflTairc de détruire la faufle idée que ces

Auteurs ont donnée des Sauvages ; puifque

cette idée feule eit le fondement d'un préjugé

i\ defavantagcux. ,^ \

Je fçais que dans ces derniers temps on à

voulu infirmer cette preuve du conrentemcnc

unanime des Peuples à tcconnoîtrc une Di-
vinité , comme n ce confcntcment unanime
pou voit être rufccptible d'eneur : mais les fo-

phifmcs& les fubtilités de quelque particulier

qui n'a point de Rcligion,ou dont la Religion

cfl fort rufpcàe , ne peuvent pas ébranler une

vérité qui a été reconnue par les Payens mê-
me , qui a été reçue de tout temps lans conr

tradidion|& qu'on peut fuppofcr comme
un principe. ' ^- •'
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Il n'efl: donc quclh de prouver cet-

te unanunité de fentiméns dans toutes les

Nations , en montrant qu'en effet il n'en cit

point de fi barbare qui n'ait une Religion >

Ôc qui n'ait des mœurs. Or je ïne flatte de
rendre la chore fi fenfible qu'on n'en pour-
ra douter, â moins de vouloir s'avcuglct

au milieu de la lumière.

Non-Teulement les peuples qu'on apoellé

Barbares , ont une Religion > mais cette Rè^
ligion a des rapports d'une ft grande confor-
mité avec celle des premiers temps , avec ce
qu'on appelloit dans l'Antiquité hs Orgies
de Bncchus &c de la Mcre des Dieux y les

pyftéres d'Ifis Se d'Ofiris , qu'on fent d'à»

pord à cette reflcmbîance ^ que ce font par-
tout de les mêmes principes & le même
fonds.
£n matière de Religion nous n'avons rien

dans l'Antiquité prophane de plus ancien
gue CCS Myftéres êc ces Oigics qui corn-
^ofoient toute la Religion des Phrygiens »

des Egyptiens Se des premiers Cretois

,

kfquels Te regardoienr eux-mêmes comme
les premiers Peuples du monde , ôc les pre-
miers Auteurs de ce culte des Dieux, qiri

de chez eux avoir pafTé à toute? les Na-
tions, Se s'étoit répandu par tout l'Univers.
Mais comme entre les Auteurs de cette

Religion Se ceux qui en ont écrit , il s'eft

écoulé plufieurs fiécles de ténèbres Se d'obf-
curiré j que ces Ecrivains n'ont paru que
dans le temps de fa corruption : Se après
qu'elle a été altérée par une multitude dé
fables fans nombre , il leur a été impoffible
de remonter lafqu'au temps de Ton origine î

Ils nous ont fait dlfis Se d'Ofiris , de' Bac-
chus Se de Cerés, Se de quantité d'autres.

•?
S

'1,
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9 MotVKS DIS Sauvagii
des Lcfgiflateurs particuliers «.iont on a fixé
les époques comme on a voulu *, & ces é-
Ï)oques dans l'idée commune , font non-Teu-
cment beaucoup poltcrieures â la Création
du monde , mais même au Déluge.
Comme l'idée de cette Religion ne nous

efl venue que du temps de fa corruption

,

elle n*a jamais du paroïtre que comme une
Religion monltrueufc." En effet , elle clt en-
veloppée de toutes les ténèbres de Tldolâ-
tric êc de toutes ies horreurs de la magie

,

iburces fécondes des plus grands crimes > des
plus pitoyables égaremens de refprit , &C
des plus grands defordres du coeur.

Cette corruption cependant , quelque é-

norme qu^cllc fait , n*cft pas fî générale ,

qu'on ne trouve dans le fonds de cette Re-
ligion corrompue des principes contradic-
coirement oppofez à la corruption , des prin-

cipes d'une morale étroite qui demandent
Hne vertu auflérc, ennemie du deibrdre»

& qui fuppofent une Religion fainte dans»

ion origine , ^inte avant qu'elle ait été cor-

rompue» Car il n'eft pas naturel de penfer

que la pureté de la morale fbit née de la

corruption ôc du vice , au lieu qu'il n'efi:

que trof^ naturel de voir le vice èc la cor-

ruption gâter & altérer les cliofes les plus

iàintes.

Il fc trouve outre cela dans cette Reli-

gion de la première Gentilité une fî gran-

de reflfemblance entre plufieurs points de
créance que la fbi nom enseigne , & qiii

fuppofent une révélation vune telle confor-

mité dans le culte avec celui de la Reli-

gion véritable , qu'il femble que prefque

tout l'efTcntiela été pris dans le même fonds.

On ue peut nier cette reflèmblance de

W
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cette conformité. On ' trouve , par exem-

pie , des veftigcs du Myftére de la trés-

fainte Trinité * dans les myffércs d'Iùs >

dans les Ouvrages de Platon , dans les Re-
ligions de Indes > du Japon Se des Méxi-

qùains : & on découvre plusieurs autres^

traits femblables dans la Mythologie payen- '

ne , ainfi que je le ferai voit dans la fuite.

Pour ce qui eft du culte , les faims Pé*.

resom été eux- mêmes frappez d'y voit cet-

te rcflcmblance , non- feulement avec ce

qu'il y avoit d'eflentiel dans la Loi Mofaï-

ûuc , mais encore avec prefque tous les

Sacremens de la Religion Chrétienne , Se

Hi n'ont trouvé à cela d*àuite rcponfe , h ce

ir'eft de dire que le Démon avoit toujours

(ftfFeété d'être le (înge de la Divinité , Sc

de fe faire rendre le môme culte , que rcn-

fdent à Dieu fes vétitablcs Adorateurs. Ceux
tqui^ dans cçs dermets temps ont parlé des

' ••^^•^
.,

' A f
*'SaincJuftin« s. Clément d'Alexandrie. Eufébe de Ce*

fiitée , S. Auguilin et plufieurs autres Pérès de PEglife « onr
cru voir dans les Ouvrages de Platon quelque connoiffance

aflez di(Vinâe du Myuéie de la trés>(ainte Trinité. Ce
Philofophe avoit puifé c^te connoi (Tance dans les Livre»

de Mercure Trifniégifh > danslei entretiens qu'il avoit eu(

avecles Prêtres Egyptiens, dedans la fgience des Myiiéteg
oû-il .'/étokfait initier. Ceux qui' prétendent avoir une in«

telligenoe plus parfaite de la fcience Htéroglyphlque des
Ifîaques * croyant y voir ce Myftéie compris fous divers fym-
boWs. Cluverius l'a remarqué dans les Diviniiez des anciens

Germains. Les Sfavans qui ont écrit fur les Religions des

Indes Oiientales tdifent au(B qu'il ((V frguredans les trois

principales Divinitez de ce p*ït-li « Bruma , Yichnou 5e

Routren. Tly adans <• Japon une Idole à trois têtes quf
lemble expr^eer le mc.ue Mydcre. Acoflj adure qu'on en
trouvoitdes veftiges encore pîîisnr»?,rquez au Pérou. l\ fait

mention fn particulier d'une Idole nommée T*»gat3i^i^a ,cs
quifigriifie j dit- il 9 un en trois, Sc troisenun.fîgnification
qui pareil ctie U9e cxpgfitjpn daiic 9c abrégée }ic-cj: fdx^
ftéje,

^x»,;
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10 Moeurs DIS Sauva G ES
Religions répandues dans les Indes Orien-
tales 5c Occidentales , ont montré cette

conformité en fuivant l'explication des faints

Pères. Acolla en parçiculiçt , s'ell trop éten-
du fur cette idée. ,

'
» V ,'

.«. Cette conformité ^ & le peu de connoif-
Jance qu'on a des preniicfs liéclcsdont il ne
niïc aucuns monumcns de TAntiquité pro«
phanc qui ne foient podérieurs aux Livres
de Mo'iTe , ont fait dire que les Religions
du Paganifme fondées par des LéglflateurS

particuliers , avoient prcfquc tout ciré de la

Loi Mofaïque ; 6c un des plus grands hom»
mes de nôtre iiécle a pouiTc la chôfc ii loin >

ou'il a entrepris dcxplit^uer toute la My-
thologie Dayenne quant a la partie hi(îori-

que , & d en rapporter tous les Dieux & tou-
tes les Dccires à Moïfe ÔC à Séphora fdif

cpoufc.
,

, . ^

Je n'ignore point le rc/pcdit qu'on doit a^
caradlerc & â la profo»îdc érudition de l'Au-

teur de ce fentiment : mais a»»^lquc bonne
intention qu'il ait eu , & quelque avantage

qu'il prétende en retirer contre l'impiéxé ^

en montrant que tous les Dieux de l'An-

tiquité n'étoicnt que des figures de Moï-
fc , qui faifoit profeflîon hii-mênie d'êtrà

un des plus humbles ferviteurs du Dieu
que nous fcrvons y il me femblc que ce fen-

timent donne beaucoup de prife pour at-

taquer la Religion , favorife les Athées , 6C

ceux qui peuvent prétendre que la Religion

n'eft qu'une invention purement humaine ,

Se l'ouvrage de la politique.

Car s'il cft vrai que toutes les Religions

aycnc copié Moïfe , s'il clt lui-même le ty-

pe de toutes leurs Divinitez , & le fujet de

toutes les fables de la Mythologie, ii fera wzf

< y

J '
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^uflî qu*avant Moïfc , toute la Gcntrlité

aura été faiis Religion de fans Dieux. II fers

vrai de dire que pendant! plus de 3000.
ans , le monde , h Ton en excepte ce peu

de Patriarches dont cft forti le Peuple clioi-

/î , aura vécu dans ce parfait abrutifTement,

que les Auteurs Payens ruppcfent aux hom-
mes avant le tempî» dlfis & d'Ofiris , de Ju-
piter & de Junon , de Cadmus & de Cé-
crops qui commencèrent à les policer j au
lieu qu'ils vivoient auparavant comme de*
bêtes* Il fera vrai de dire que des Lcgifla-

teurs poP-crieurs à MoiTe 9 profitant de (on
exemple ,

'1 feront fervis de la foiblcflfe desr

hommes & de leur ignorance , pour les te-,

nir en bride par une crainte fervile pour
des Dieux imaginaires > qui n'auront rien au-
defTus de Thomme > û c'eft à Moyfc quer

fe rapportent tous ces Dieux : ôc qui ed-
ce qui garantira que Moïfe lui-même n'er^

a pas impofé aux Hébreux , s'il a ctc fa-

cile aux autres Lègiflaieurs prophanes de
féduire toute la Gentilité ?

* Si ce fentiment étoit pris à la rigueur > de
» manière qu'en effet les Phéniciens , les

» Egyptiens , les Perfes, les Indiens, les Peu-
»• pies de la Thrace , de la Germanie , le»
» Gaules , de l'Ibérie , de l'Amérique même,
» mais fur- tout les Grecs & les Romains >

«eufTcnt fait leur Divmité de Moïfe , 6C
*» bâti leur Religion fur le modèle de la

3»ficnne > il pc feroit rien de plus aifé , que
de le détruire par l'Ecriture & par les Livres
même de Moïfë. Qu'on les life , on y ver-
ra une Religion formée chez tous les Peu-
ples dont il parle v en particulier chez les

Egyptiens & chez les Chananéens avec aul

I

^'

')«
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il a eu plus de rapport. On y verra une Re^*
hgion dcja altérée & corrompue chez ces
mêmes Peuples. Quelle Idole élevèrent les

Ifraclites dans le defert , pendant queM 01-
fc s'cntretenoit avec Dieu, & recevoitla Lot
de Tes mains?<>u*étoit le Veau d'or,fi ce n*e(t
le Symbole d'fiîs. . & une de ces l3ivinitez
monftrUcufes de TEgypte déjà Idolâtre ? Ce
qui engagea Dieu a retirer Ton Peuple de
ee Pays de malédiétion où il auroit pu fe
Corrompre. Cen'efè pas feulement au temps
de Mo'ife qu'il y avoit une Religion , &

* que cette Religion étoit altérée "chez les

^Nations. Du temps d*Abraham , la ChaU
dée étoit fans doute infa^éc de ridolâtrie
lorfque Dieu lui commanda d'en fortir. Peut-
être le Monde Tctoit-il déjà , lotfque Dicir
ie détermina à le noyer par un Déluge.
L'érude que j*ai fait de là Mythologie

Payenne , m'a ouvert un chemin à un autre
fyltême , & m'a fait remontrer beaucoup
au-delà des temps de Moïfe , pour appliquer

d nos premiets Pérès Adam & Eve tout ce

que rÀuteur , dont je viens déparier , a ap*
pliqué à Moïfe & i Séphora. Ce fyltême
qui 4>arQura nouveau , quoiqu'il ne doive
pouttant pas le paroître , me fembie afler

tien foîVtcnu y èc quoique je n'âye pas don-

né toute l'étendue que je pouvois â mes*

conjedAjres , je me perfuade qu'on les trou-

vera aflfez folides , & que d'autres perfonnes*
' plus capables pourront y en ajouter d'autres*

qui fottifieront les miennes.

Je-ne vois point qu'il puiflTe naître aucua
. inconvénient de ce fyftcme , ni qu'on en^

puiife tirer aucune confcquence défavanta-

«eufc â la Religion. Dés ou'il s'ajçit de Re«
]igicn,)e fais prgfeflion u'ctrc ii pcuatta-

.:|
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€lié à mes idées , que je fuis prêt de rc-

txidicï , & que je retraite d'avance tou».

rte& les conjectures dont on pourroit abufer ,

ioii qu'on pourroïc prendre dans un tnauvais^

[fens.

Mais bien toindç prévoir quelque incon

-

'vénient dece ryflcme,ilmc fcmbic que f

y

Vois un avancaj^ folide pour la Religion ,&
qu'il ôte aux Athées tout prétexte dédire
qu'elle fbii l'ouvrage des hommes
Car fi nos premiers Pérès font l'objet priw-

cipal de la Mythologie Payenne quant à ia;^

partie hiftorîque , ils font les premiers Lé-
gijflateurs, les premiers Propagateurs de 1»
Religion. Ainfi le Paganifme concourt avec
lesLivres faintsà nous démontrer que laRe-
lig;ion vient d'iine même fource.

Dans ce fyftcme , on voit une ReMgion
pure de faînte en elle- même & dans fon prin»^

eipe : une Religion émanée de Dieu qui la;

donna à nos premiers Péres.Il ne peut y avoir

en effet qu'une Religion , & cette Religion»
étant pour les hommes , doit avoir commen-
cé avec eux , &c doit fubfîfter autant qu'eux*-

C'eit te que la For nous enfeigne, & ce que
la raifon nousdidle»^

Dans ce fyttême , on voit Jés la créatioa-

de l'honuBe une Religion & un eu forme
ôc public , confîftanten beaucoup de tradi-

tions , de principes de vertu , d'obfêrvances;

Ôc de cérémonies légales , ainfi que rempor-
te avec foi l'idée même de Religion & la con-
dition des hommes :.Peut-c ii en effet s'ima-
giner que les hommes nez pour la fociété

,

ayent vécu plufieursfiéclcs fans culte public ,

& fans d'autres obligations que celles que
pouvoit impofer à un chacun fa dévotion
lartiçulicre ? Ceh n'ell point probable. La^

f

/
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14 Moeurs des Sauvages
Religion étant certainement le lien le plus
fort , & qui peut le plus contribuer à les

unir.

Il cfè facile dans ce Tyrtême de'concevoir
comment cette Religion ayant été donnée à
nos premiers Pérès , doit avoir paflTé de géné-
rations en générations comme une efpccc
d'héritage commun à tous , & s'être ainfi ré-

pandue par- tout, au lieu qu'on ne peut Te

perfuadcr qu'avec beaucoup de peine, qu'u-
ne Religion qui fcroit née quelques ficelés

après le' Déluge , & dont on dévroit l'inven-

tion à un Peuple particulier , tel que feroicnr

les Egyptiens , eut pu pafler chez routes les

Nations , fans en excepter aucune , après que
ces Nations auroient été féparées les unes des
autres , comme elles le font aujourd'hui , di-

visées d'intérêt & d'inclination , plus por-
tées à fe faire du mal , qu'à fe communiquer
ce qu'elles pourroient avoir eu de bon.

Il cfl facile de concevoir dans ce fyltême ,

comment cette Religion pure & fimple dans
fon origine , a pu s'altérer & fe corrompre par

la fuite des temps > l'ignorance 8c les payions
étant des fourccs qui cmpoifonnent les meil-
leures chofes , Se d'oii naiflent infaillib'-ment

le dérèglement & le défordre. Nous en avons
un exemple fubfiftant dans les Religions des
Indes. Ces Religions font toutes Hiérogly-
phiques : cela cit encore manifcfte i cepen-
dant combien de fables groiîîéres a inventé

Tignorance pourexphquer des Symboles dont
ils ne fcavcnt plus la fignification ? Elles ont
quantité de maximes qui portent à une mora-
le trés-auilére *, cependant quel alliage n'y

trouve- t'on point de ces maximes avec la plus

grande corruption de mœurs , autoufée par
l'exemple des Divinités ?
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iK MoBviis Dîsr Sauvages
ont-ils pour établir leur fcotiment ? Il n'eft

point de Léf^iilateur des temps connus > qu*Us
Êuiffent citer comme premier Auteur d'une
.eligion , avarK lequel on ne démontre qu'il

y avoir une Religion reçue. Il y en avoii uqç
avant Nuraa chez les Romains. Moïfe ydonc
ks Ecrits font antérieurs à tout autre Ouvra-
ge que nous ayons , fait voir ur/e Religion
établie depuis Toriginc du monde : ils font

donc obligez d'avoir recours aux Légillateuts

des Nations qui vivoient dans ces- fiéclcs

d*oWcurité , don: on ne peut fixer aucune
époque , & qu'on regarde comme les temps
de la t'àïÂc > de qui par confequent ils ne peu-
vent rapporter aucun fait , ni rien dire d'aflu-

ré: à ces Légi/lareurs que les Peuples ont re-

gardé comme leurs premiers Fondateurs >

^ue les Auteurs anciens appellent pour cette

rai Ton Autochthones ,* c'dtà-dirc engendrez
du limon de la terre , Ôc que TAntiquité
payennc nous répréfente d'une manière fym»-

boîique fous la figure de moitié hommes ôc

moitié ferpens. Cela fuffit-il pour fonder
leur opinion ? non fans doute , mais cela fou-

tient parfaitement bien la mienne ; cat ces

deux qualités ne peuvent mantfedément con»
venir qu a nos pcemiers PefH , ainn que je

Texplique.
Çc n'eflr pas feulement dans TArticle de la

Religion que je fais voir que les Peuples de
l'Amérique > regardeai comme des Barbares,
en ont une. On en verra pluficurs traits fin-

guliers Se curieux dans les au tres^ Articles de
leur Gouvernement ^de leurs Mariages , de
leurs Guerres , de leur Médecine , de leur

Mort , Dcdil &c Sépulture *, de manière qu'il

fcmble qu'autrefois & dans les premiers
temps j la l^ligion inâuoit en touCi .

.

?
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AUIKI QJJ ÂlVÈ. Ï7
La matière -des Mœurs eft une matière

«>aile qui embrafle tout dans fon étendue >

ui renferme bien des chofes difparatcs , &
êrauelles ont très-peu de raport entre elles :

:*elt pourquoi il a été très- difficile -de les

kaffembler fous un point tîe vue. Le parallellc

icontinuel que je fais des Mœurs des Améri*»
[quains avec celles ties Anciens > a encore auîÇ-

iientc beaucoup la difficulté. Je n'ai paslaiffé

éanmoins d*y oonner un certain ordre par la

Idivi/ion que |*ai faite , en réduifant les prin-

cipales chofes fous certains titres > tels que
^a Table des Matières les préfente. Mais com-

e la plupart de ces titres embraffent eux-
êmes beaucoup de matière, fai tâché de
arder une certaine méthode , enchaînant les

^ hofes de telle manière » qu'elles fe trouvent
jians Tordre qu'elles doivent naturellement
^ivoir 'y & leur donnant une telle liaifon>

>gu*eHes paroi flent fuivre l'un de l'autre.

Je n'ai point jupe à propos de les dîvif^r

en Chapitres , en Scellons & en Paragraphes
pour ncpoint trop couper le fil de mon dif-

cours. Cependant pour foulager le Ledeur ,

qui cfl ibuvent bien-ai/c de s'arrêter à quel-
que point fixe , quand la longueur l'ennuie ^
j'ai mis quelques titres à la marge qui peuvent
lui fervir comme d'entrepôt.* Pans la def^
cription des Mœurs des Amériquains , lé

parallelle avec les Anciens eft toujours foû-
tenu , parce qu'il n'y a pas un feul trait des
mœurs de ceux- là qui n'ait fon exemple dans
l'Antiquité. Quelques Arricles qui concer-
nent les Mœurs des Anciens , font naître inci-

demment une efpéce de Diflertation ,lorfque
ce qu'ils ont d'obfcur ou de curieux , demande
qu'on les développe. On trouvera peut-être

Quelques-uns de ces DiiTectations un peu Ion*

/. r
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gués. J'ai ftit ce que j*ai pii pour ne pas t-rop

m'étendrc j mais j'ai crû , ou que je ne dcvois
Î>âs entamer une matière , ou i^ue je devois
'cclaircir.On fera dédommagé de la lonj^ueut

Jfi la découverte paroït nouvelle , ôd fi la con*
jcdturc ou la preuve font folides.

Je commence par 1 Article de TOrigine de
ces Peuples i fy examine^ TAménqùe a été

connue des Anciens j comment &: par où elle

a pu être peuplée j en quel temps elle a pu
l'être ï &: quelles peuvent être les Nations qui

S*Y font tranfplantécs j On ne peut avoir fut

ce dernier point en particulier que des con«
jedtures aflez vagues dont j*aporte lesraifons.

Aufli mondeflTein n'elt-il pas de démêler tous

ces Peuples Barbares pour raporter chacun
'-d'eux à un peuple connu dans l'Antiquité,

Mais , quoiqu'on puiiTe aporter des conjedtu-

res alTcz probables de quelques-uns en pirti-

^ulièr » ainfî que je le fais voir dans l'exemple

jdcs Iroquois & des Hurons , cette connoif-

/ancc me paroït peu néccffairc j 3c il fuific de
montrer dans tout le détail des Mœurs des

Âmériquams une fi grande uniformité avec les

Mœurs des premiers Peuples , qu'on en puif-

/fc inférer qu'ils fortent tous d'une même

Après un caradlérc des Sauvages qui en

donne une idée générale , j'entre dans le dé-

tail des Mœurs par l'Article de* la Religion.

J'y examine par ordre quel ctt l'objet de leur

culte \ en quoi ce culte confiftc j quelle en

cftlafîn ; & je finis par le jugement qu'on

doit porter des vcftiges de Judaïfme éc de
Chriîtianifme , qu'ont trouvé en Amérique
ceux qui en ont tait la première découverte.

En tout cela , la Mythologie e(t tellement

Biêlée^ qu'elle y fait un fyltêmc entier > ou
mr. i

h
!l 1
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J'erpcre qu'on verra avec plaifir ce qné j'y dis

\de la Théologie 5ynibolique des Payens , du
[SabaiTme, du PoJythcîTme, du culte de Velta,
es parcicularitez des Sacrifices, des Mini-f

ires des Dieux , des Myftcres , des Initia-

jbns , de laTheurpie j &: de la Oivination

}

îde l'Immortalité de TAme yC^ de fon Etat
apr'és la mort. •

,

Je fais Aicceder'à l'Article de la Religion
celui du Gouvernement Politique. De toutes

les formes de Gouvernement , celle qin m'a
paru la plus curieufe , efl celle des Hurons

* & deslroquois , parce qu'eiieefUa plusco».
réforme â celle des anciens Cretois & des La-
ijcédémoniens , qui avoient eux-mêmes con-
^rvé le plus long-tems les Loix & les. Uf*-
l0çs qu'ils avoient reçus de la première Ànri-

i|uitc. Quoi- que cette forme de Gouverne-
'?*Jnent Olygarçhique foit particulière, la m»-
jliéfe de traiter les affaires efl: prefque géné-
rale dans tous les Etats des Peuples Barbares?

sîa nature des affaires prefque la même au^
pien que leurs afTemblées publiques , leurs

,feflins &: leurs dan Tes, , /
Confidérant enfjite les Sauvages plus eh

£arriculier , je parle de leurs Mariages , de^
oix &c des Cérémanies qu'ils y obiervein p

fie leur divorce j de l'éducation des enfans V

&deleurjcunefîe. La Religion peut en réti^

rcr un avantage j car je crois y prouver afïei

tien , contre ce que plufîeurs Auteurs ont
avancé , qu'il y a eu de tout rems des Loix
que les hommes ont rcrpcélécs , des cérémo-
nies qu'ils ont pratiquées , des dcgrez de con-
fanguinité qu'ils ont prohibez. L'exemple
d'Abraham que »*aportc , me paroît démon-
ïlratifpour détru lie l'erreur où nous ont jette

les Auteurs prçpnanes ^ en difant que c'écoit

i
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10 MOETJUS BtS SxVVAGli
une Loi chez les Ej^ypticns cfuc les frcrcj

ëpoufafTcnt leurs iœurs. J'explique lescaufes
de cette erreur par rapport â qUelcjucs au-
tres ^Peuples parnculiers , ôc je finis par la

comparaifon de l'éducation des Sauvages »

avec ce qu'on trouve dans rAntiquité de Vé*
ducation dure des Cretois , dés Laccdémo^
niens Se des Perfes. ,

De l.i pafTant à leurs occupations , |e ren-
ferme fous ce titre général pluficurs matières.

Je parcours d'abord les occupations des hom-
iTies chez eux & dans leur domeflique. J'y
f)arle de leurs Villages , de leurs cabanes , de
curs habilîemens Qc de leurs orncmens 5 je

traite cnfuire de celles des femmes , qui fcm-
blcnt nées dans ces pais- là pour le travail , Se
qui ont la peine de l'Agriculture & de tous
les foins du ménage. On trouve encore ici

plufîcurs traits dcl'Antiquité, qui ne font
pas indiflFcrcns touchant la manière de s'ha-

biller , de s'orner , de mettre les peaux en œu-
vre , de fe peindre avec des couleurs inéfaça-
bles , & d autres qui font paflfagéres -, tou-
chant la première nourriture des Anciens , Sc
la mar^iéro-de lapréparer. J'y ai joint quel-
ques recherclies fur le T?ibac Se fur le Sucre ,

par rapport aux connoiflfânces qu'en ont eu les

Anciens , Sc les vclliges que nous en trouvons
dans les Auteurs.

'

Les occupations des Sauvages au' dehors ,

font la Guerre, leurs AmbafTacles, leurCom-
mercc , leur Chaflc & leur Pêche.

La Guerre a pour tous les Sauvages des at-

CTaits fi finguliers , qu'ils fembleut naître Sc

rivrc pour elle » elle eft de toutes leurs pa(^

fions celle dont ils font le plus de parade.

L'Article que j'en ai faitcft fort long , parce

qucj'y aiiafecé celui de leurs Voyages âc de

il
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tout l'attirail de leurs courfes. J'entame cette

i^snatiére par les motifs qui leur rendent la

Cuerre comme ncce/Taire. J'explique la ma-
nière dont la Guerre fe chante & le déclare »

es préparatifs par terre ou par eau. Je parle

n/uite de leurs armes , de Tordre qu'ils gar-

ent dans leur route , des précautions qu'ils

bfervent en païs ennemi , cle leurs Campe-
mens > de leurs Evolutions militaires , de la

f méthode qu'ils ont pour attaquer ou /e dé-
fendre, foifn campaçue> fou au fiégedes

Places. Le r^(èe roule iur le retour des Guer-
<riers après leur victoire , lear conduite envers ;

«leurs prilbnnicrs dans leur marche, laréce-
Îition cruelle qu'on leur fait dans tous les Vil-

.

agcsoîj ils arrivent , la de {cription des af-

ijfeux fuplices que fbuffrcnt ceux qu'on a con-
Mamnez â mort , &c les avantages de i*ado«

ption de ceux à qui on juge à-propos de don-
ner la vie. Il y a plusieurs traus d'antiquité

'

^ïépandus dans tout cet Article, qui répondent: •

?|â la varieié de la matière > & qui, paroitront/
ifeid'autant plus recherchez , qu'ils rapproche- >

' roni plus fenfiblcment des ufages des tems les'

rplus rcclilez , dont on ne voit plus que quel-
ques traces dans les Auteurs les plus anciens.

1 te mets djns ce nombre ce que je dis du Sym-
IdoIs de l'Enrôlement, de la première Navi-
gation des Anciens , de la connoifTance des
Attrcs & de la fupputation des Tems , de 1»

Science desYcdiges , de îa manière de s'o-

rienter, de faire du feu , ôc plu/îeurs autres
traits que le Letiieur y pourra remarquer.

Je ne traire dans les Articles de leurs Am-
baifadcs , de leur Commerce , de leur Chafïç
Se djc leui: Pêche , que ce qui peut avoir du
rapport à TAntiquité. Le relie e(l trop con*
Qu i & fe trouve dan:^ nn ttpp gr^ind nombtc

* r

-
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de Vo^rageurs. Je me fuis artcté zvccpUi^t
adonner imc longue defcrijJtion du Calumet
de Paix , à caufe de Ja comparai Ton que j'en

fais avec le Caducée de Mercure. J'ai rap-
proche pour cela des morceaux des Auteurs
anciens que je crois aftez peu connus , & <jui

feront voir une grande refTcmbiance. ' ^
-"

Les occupations nécclTaires font fuivies de
celles qui font de divettiflTement. Les unes
font de Ç'UT divertidcmcnt , & les autres d*im
divertifrement mêlé d'exercice. Dans l'ordre

des premtcrs, il ciï parie d*un jeu , quia four-

ni Ut matière à plusieurs Diflcrranons des Sça-
vans. Je trouve dans Tordre des féconds quel-

ques jeux & quelques cxercrccs de la Spheri-
(iique& de la GymnaCtique des Anciens.

L'ordre naturel me conduit cnfuite à parler

de leurs Maladies , de leur Médecine , de leur

Mort , de leur Sépulture S< de leur D Uil.

Je diltingje deux fortes de Médecine pour
leurs malaàics -, Tune naturelle , 6c Tautre cjui

ne Tefl pas , ou qu'on doit fupofcr ne pas 1 c-

tre. C'eft cette Médecine qui étoit en ufagc

dans les premiers temps , & qui fe faifoit par

la voye de la Divination. Je parle de toutes les

deux » & toutes les deux ont des chofes di-

gnes de remaïque ; la dernière fur-tout con-

tient un point d'Antiquité qui mérite de l'at -

tention.
L'Article de la Mort , de la Sépulture Sc

du Dciiil , apartient à la Religion , & me
paroît une preuve convainquante de l'idée

qu'ont eu toutes les Nations de Tlmmorta-
litc de l'Ame : c'eft dans ce point que je

trouve les Amériquams encore plus confor-

mes aux mœurs des premiers temps , que

dans tout le rtfte. Tout y ell remarquable ,

kur nunieie d'habiller les morts > de les la-



er 9 de les oindre > de Icn louer ^ de les

îeurcr. Leurs difFcrens ufages concernant la

épulture , leurs Nœnies , leurs Feftins ,

uts Jeux funéraires, leurs Idées fur ce uni
ile dans le Tombeau après la mort ^ les

evoirs qu'il ont coutume d'y rendre aux
éfunts , & les Loix établies pour le Deiiil.

termine ce'" Article par une Fctc gcné-
le des morts ^ que les Hurons & les Iro-

uois avoient coutume de célébrer de ii en
[i ans ou environ , & qu'ils célèbrent encore
^ X tranfportsde leurs Villages. Cette Fête a
uclqué chofc de curieux & de furprcnant
même temps.

Enfin je conclus tout l'Ouvrage par l'Ar-

le de la Langue. J'y compare les Langues
l'Amérique avec les Langues Tçavanies

les Langues vivantes connues en Europe.
rapproche quelques termes des Langues.
ronne éc Iroquoifc » qui fe trouvent dans

à Grecquei& quelques autres termes des
'angues Barbares que j'ai ramaflez dans les

uteurs anciens , 5^ j'en tire quelques con-
jdlures pour fonder mon fcniiment fur l'ori-

ine de ces Peuples. .

Le réjour que j'ai fiir parmi des Iroquois^
'a engagé' à^décailler plus particuliércmenc.
urs Moeurs* parce que je les connols mieux,
que je fuis plus aflfurédc ce que j'avance,

n peut dire néanmoins que les Mœurs des
auvages en général font aflez fembîablcs.
orfqucje fçais quelque chofe de particulier

es autres Î^Jations , je ne le laifle pas pa(fer

bus fîlence.

Le Comf lercc des Européans a beaucoup
ait perdreaux Sauvages de leurs anciennes
^oimimes , de altéré leurs Mœurs. ]*cxami-
Ki ces Mo^rs & ces Coiicumes , telles

1^

1 i

t
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«qu'elles ctoKnt avant leur altération > Se ttU
les qu'ils les avoient reçues de leurs Ancêtres.

Je pourrai parler des changcmens qui feront
laits parmi eux dans un autre Ouvrage , où

I'e
nie propofe de traiter de l'établibrement de

a RelJj^ion Chrétienne parmi eux > & desef.

forts qu'ont fait les Ouvriers Evangeliques
pour adoucir ces Mœurs fauvages , Ôc les

rendre conformes à la Loi de Jeuis-Chriit
Pour ce qui ciï des Mœurs & des Coûtu^

mes des Anciens , j*ai puifé mes connoiffan-

ces dans les Auteurs dont Tautorité e(t la plus

reconnut > &donc les Ouvrages font le plus

rcrpe<^ez. Te le cite dans les cddroits où je le

crois néce/uire. J'apporte quelquefois leurs

pafTagcs entiers > ou dans le corps de rOu«
vrage ., ou en note au bas de la page. J'aiauf-

fi mis en note piuiieurs Rémarques qui m'ont
' paru curicufes , èc qui auroient trop allongé

ma narration fi je les avois inférées dans la

fuite du difcours. Ce que les deA^iptions ou

les notes n'expliqueront pas atfez, fera éclair-

ci par les figures ôc le nombre de planches

que je fais gVavcr. Mon ftyle eft peut- être un

peu trop négligé > mats je ne me fuis point

étudié à la» recherche des termes : j'ai

crû qu'on devoir pardonner cette négligence

à un MiiTîonnaire \ & je me fuis perruadé que

le Lecteur feroit grâce à mon Ouvrage » s'il

c'y trouvoit pas de défauts plus coniiacrables,
w

DE
ri .
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DE L'ORIGINE

ES PEUPLES
DE L'AMERIQUE

Ditouvtrtt de^ f^mJrt^He.

lE vaftc Continent « divifé > félon la

commune opinion , en deux grandes,

_^lPeninfules , a -qui Ton a donne le nom
Linériquc Septentrionale &c Méridionale »

end des deux cotez bien avant vers l'un

vers l'autre Pôle , & forme comme un au-
re Monde qu'on peut appcller nouveau j par-
que les deux vaftes Mers du Nord & du

id , qui l'environnent tout entier ou pref-i

me tout entier , en avoient par leur valtc

(tendue dérobe la connoi/Iànce , jufqu'à ces
ierniers temps > aux Peuples de l'ancieii

^onde , qui ne connoiflTent pas encore les

>ornes de celtti même qu'ils habitent.

Ce ne fut que vers la fin du quinzième
iécle , que ces Régions iramenfes turent dc^
rouvertes par un de ces cvcnemens qui fem-
>lent naître du hazard , mais que Dieu a
réfcrvédans lestréfors de fa Providence , 5c
lui fut Goimne le moment heureux marque
)ar la grâce du Rédempteur , pour éclairer
les lumières de la Foi cette; multitude in-
)mbrable dé Nations ^ue le Démon tenoijc
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/bus fon erclavage , qui écoient cnfevelicf

dans les^ ténèbres de 1 erreur, dans les oni^
bres de la more , & plongées dans toutes les

horreurs que doivent produire une brutgle
férocité , tHc tous les égareraens de lldo-
litrie. t

Cliridophe Colomb Génois , eut le pre^
ibierla gloire de cette Découverte fous le

vegne floriffant des Rois Catholiques , Fer<^

dinand ^ Ifabclle > parce qu'il fut le premier
qui donna connoiflance en Europe des Ijfles

qui font danS^ le Golphe de Mexique où il

âvoit abordé. Quatce-ans après lui , Ameri«
Vefpuce Florentin, découvrit la Terre-Ter-
me , où il fit depuis quatre voyages , dont il

nous a lai/Ic des Mémoires* Moins heureux
fjahs un fens que Colomb, qui fut mieux rî*

IPOmpenfê, mais plus heureux dans l'autre»

ayant donné fon nom à Ja quatrième partiç

4u Monde : honnetir que lui auroient enviç

les plus fameux Conquérans , qui n'ont pu
faire palTer le leur aux £tats dont ils fe foni
rendus les maîtres.

La Découverte de l'Amérique eut gueU
que chofe de (î frappant pour les Sçavans
même , -que les premières quellions qu'elle

fit naître , furent de (çâvoir , que leshommes
m\ l'habitoient , ètoient de la r ce d'Adam :

k ruppofé qu'ils fiiÀTent i/Tus dç nos pré^
micrs Pères, ainfi que la Foi ne lai/Toit pas

lieu d'en douter : en quel temps i comment

}

te par ouverte Partie du Monde avoit coni<«

mencè d'être peuplée } fi les Anciens en
avoient eu quelùue connoifiànce ? enfia

3uels ètoient les Peuples de l'ancien Mon-*
e qui avoient pafie dans je Nouveau \ Ces

dernières queftions étoient fort problémati-

^es » 5c domiircot iKuaui 5'savansded(-

V
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fyicer beaucoup rl'ërudirioh > malgré laqueU
le , la plûparc font encore indécifes > & le fc^

Tonc encore long-temps félon toutes les ap^
carences.

Amènent connut des Anciensé

Pour en dire néanmoins ce qui paroSrdé
élus vraifemblable , je ne doute point que
les Anciens n'aient connu cette Partie dà
Monde.

;

Je ne me fonde point fur ce que dit^ Pl%«
ton de fbn lile Atlantide ^ car , quoique f|

defcription qu'il fait de fon étendue fe rap-

porte aCez a l'Amérique , cette dcfcriptîoi
néanmoins efl mêlée de tant de circonftances

fabuleu(ês qu'il en parle lui-mêm commd
d'une fable mvent'ée par ks £g)rptiens » éa
«guiSolon l'avoitapprife.

Ce t qu'Elien raconte du di&outs de Si^

léne à Midas Roy de Phrygie , r audi tout
Tair d'un menfonge poétique > 8c T Auteur
n*en difconvient pa«.

La prophétie ii vantée de f^SénéqUe là

Tragique, n'eft autre chofe qu'un Enihôu^
fiafme de Poète , fondé fur les Dècouverrc$
nouvelles qu'on avoit faites de fbn temps'i
& fur les apparences d'en faire enco re,d au^
trcsdansla luitc. Il n'y avoit à cela nul my-
iiére 5 tout autre pouvoir prophétifer fur et
ton tout comme lui , fans être irifpiré dé
l'c/brit de Python , Se fans Ravoir grand-
chofe de l'avenir.

Le feul Auteur qu'on ait cité fur ce fujer^

qui en parle d'une manière plus pofitive éc
plus amirée > c'eil § Diodore de Sicilb qui

B 2 '

* ?laf ÎM T>w<e«* Conpiii, iu Venu. \ ^lUn. lih. ^ .
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en attribue Is^ Découverte aux Phénicicnf],
Ceux-ci s'étoicnt appliquer de bonne heure
au Commerce & à la ^^avigatio^ j ils feren-
dirent.,en peu de temps fameux , & fondè-
rent pluficurs Colonies fur les Côtes de la

Mcditcrannéc , foit danç l'Afrique , foit

dans la Grèce de dans lesEfpagncs. S'ctant
cnfuite beaucoup enrichis par leiir trafic »

ils tentèrent de paflcr le Détroit de Gibral-
tar. D'abord ils ne s'écartèrent pas beau-
coup, des Colomnes d'Hercule, & s'établi-

IIM^t à Cadix où ils bâtirent un Temple ma-
frni^que à ce Dieu : ils fe hazardérenr en-
fuite peu-à-peu à ranger les Côtes de l'O-
céan. Or il arriva que côtoyant ainfi l'A,-

frique , une tempête de pluneurs jours les

emporta vers une I/le d'une très- vafte éten-
due , & très-éloignée du côté de l'Occident.

A leur, retour , ils en donnèrent la première
çonnoi/Tance 9 6c ils en firent des Relations
bien brodées &c bien magnifiques , félon le

itylc des Voyageurs. Cela fit que les Tyr-
rhéniens ayant acquis l'Empire de la Mer,
rèfolurent d'aller faire un établiffementen

ce Païs-lâ > de en firent tous les frais : mais
jcs Carthaginois s'y oppoférent avec vigueur,

appréhendant que les leurs , éblouis par
|tout ce qu'on en racontoit de merveilleux

,

ne fuivifTent ce mauvais exemple. Ils fç fllâ-

toient aufli que s'il leur arrivoit quelque
déraftre , 8c que hi fortune renverfâr leur

Empire , ils auroient une retraite dans un
Pais inconnu à leurs Vainqueurs 5 car ils ef-

§
croient que dans le cas d'une nécefïîté fem-
lablç , ils pourroient s'y tranrplantcr avec

leurs familles& tous leurs effets.

Je ne (cache pas que perfonnc ait fait

'tncOtc attention à un endroit dç Pàuûnit^
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ouï me paroît bien valoir celui que je viens

de rapporter de Diodore de Sicile. * Cet Au*
tcur dit que s'infbrnniant par tout s*il y avoir

des Satyres ^ ôc de quellrnature ils étoients

il avoit interrogé fur cela plufieurs perfon-

nes fort inutilement : mais qvi'enfin un cer-

tain Euphémus , Catien de nation , lui avoit

raconté que voyageant vers Tlcalie » il avoir

été pou (Té par une tempête des plus violen- s

tes aux extrémités de l'Occan , ou il fe trou-

ve , difoitil , desliles que les Marins nom-
ment Satyrides , ^ qui ibnt habitées par des
hommes Sauvages > dont la chair clï fore
rougeâtte > ôc qui ont des queues > Icrquelles

ne lont pas momdres que celles des chevaux.
La crainte que les Matelots avoient des ha-
bitans de ces I/les qu'ils connoifToient ^tÊx ^

leur faifoit éviter d*aborder : mais lej^os
temps les ayant obligez d'approcher de la

Côte , ils en furent d'abord inveftis » Ôc ils ne
purent s'en délivrer qu'en expofant une fem-
me de Téquipage, .

Ce récit d Euphémus me paroît affcz vrai^

femblable> ôc la defcription de ces InfulaireS

convient parfaitement aux Caraïbes qui
éfoient maîtres des Antilles , de la plus gran-
de partie defquelles ils ont été chaflez piir les

Européens en ces derniers temps. La chair ds
ces Peuples eft fort rougeâtre : elle l'ett na^
turellemcnt ; ôc c'eft moins un effet du cli-

mat , que de l'imagination des Mères ^qui
trouvant de la beauté dans cette couleur, la
jranAnettcnt i leur fruit; elle Telt auflfîpàr

artifice : car ces barbares fe font peindre tous
les joufs avec le rocou qui leur tient lieu

de Vermillon , Ôc les fait paroître rouges
comme du fang,

^, ^

• ^M -, \î.
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Pour ce qui eft de Timagination de cd
Matelots qui croyoieni voir des Satyres ,elle

rie vcnoit que de J|pçur qui leur faiioit prerï*

djre des queues pofticles , pour des queues
jréclles. Prefquc toutes ks Nations Barbares
derAmcriqué (c donnent cet ornement , fus-

tout quand elles vont en guerre»

Comment Çg fârok l"Amérique a p& Ure ptupiér»

L'A M E R I Qju 1 a pu- être abordée pat
flifferens endroits > & s'être ainfi peuplée de
tous cotez y cela eft hors de doute : elle n*elt

leparée des Terres Auihalesqœde fort peu:
«Il !ireptentrion , le Groenland qui ciï Pcur-

^r&fontigu à ce nouveau Monde , n'efr pas
«Mmiement éloigné de la lapponie. Les
Tefies de TAfie qui la bornent vers la Terre
de Je/fo , font aulR peut-êtrfî avec elle un
même Ck)ntinenc > ou n'en (ont qu*à un très*

petite diibince > fi les Détroits qu'on y fup-
pofe , percent jufqu'â la Mer de Tartane.
L'Océan qui l'environne entièrement ou prçf.

i|ue emiérement) cil femé d'I/ks , tant dans
Hl Mer du Nord > que dans celle du Sud. Qn
pourrok y avoir pafle d'Ifle en Ifle , ou par te

fiialheur des naufrages» ou un par câ!^ dit

pur hazard.
* Le célèbre Grotius s*etoit perfuadé qu'on

Y avoit pénétré par deux extrémités > Ôc que
ce valte Continent divifé en deux Peninfu'^s ,
comme je lai déjà dit 3 avoit été occupé d une
part par les Peuples » qui du Nord deTEuro»
Î)eavoient traverfê dans le Groenland 6c dans
a nouvelle Zemble > d*oà ils s'étoiem répan-
dus dans toute rÂmérique Septentrionale

iufqu'à rifthmede Panama , Se d'autre part»

t



frar les Abyflîns & Ethiopiens qui pouHës
vers le Cap de Bonne-Efpetance, ôc fe voyanf ^

contraints d'abandonner l'Afrique , avoient

gacné les Terres Auitrales peu Gloignécsd*

la Terre de Feu & du Détroit de Magellan ,
d*où ilsavoicni paflc dans 1*Amérique Méri- .

dionale.* Mais cefyftême n'cli cuéres foùte*

nable,& Jean de Laët TaréMé d une maniiért

aflèz fblide*

Ceux qui feront attention d la multitude

des, Peuples difFérens qu'on y trouve , Ce coa*
fatncrom aifénient qu'elle n'a pu être peu«
plée univerfellemenc par Je hazard des nau*
Frages dans des temps où la Navigation étoit

û imparfaite >qu'on regardoit comme unt té-

mérité d'entreprendre de côtoyer même les

terres le long de l'Océan dont les ondes fi>nc

toujours fort élevées. Cela paroîtra plus fen-»

iible,nron fait réflexion qu'encore aujousC

d'hui les Amériquams n'ont que de mifèrsM
blés canots faits de peaux de Loup msitmSi.
d'écorce d'arbre , ou bien des Pyrogues qui
ne font que des arbres creufes en forme d6
bateau , avec quoi i4s n'oint tentet de s'éiot-

gner beaucoup eu pleine mer, & qui font en^
cofe moins capables de foûtenir l'effort des
tempêtes dans une Mer auflî vade , Se où les

piusgratKis vai/Teaux cèdent fouvent à la vîo^*

lence des flots. J. '^-

^ L'opinion la plus ûftîvctrëHeméiit fuivic 8r
k plus Dtobable , efl celle qui fait pafTer tou«
tes ces Nations dans l'Amérique par les terres ^

de l'Afie. Il y a des motife d'une trés-j^rande
probabilité , qui perfuadenr que l'Amérique
tiï jointe au Continent de laTàrtarie Orien-
taie quoique jurqu'à préfent on y ait ruppôfé
quelque Détroit qui l'en fépare. }e ne croit
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^âsdevoir aprofondit pardcfîmplcscon/edir*
rcs une chofc qui nç peut être cciaircic que par
la découverte même : mais foit que ces terre»

ifoient contig'^ës , foit qu'elles foient divifées

par quelques pc"ts bras de mer , il a été facile

d'y pénétrer , ôc j'efpére que de la comparai-
^n des Mœurs des >\mériquains avec celles

des Afiatiqucs S^des Nations comprifcs fous

les noms des Peuples de la Thrace Se de la

Scythie > il réfultera dans' la fuite de cet Ou-
irrage comme une efpéce d'évidence , que
rAmérique a été peuplée par les Terres les

plus Orientales de la Tartarie.
. . . ,

•

Mpique du temps iiki*Amérique a pâ ître peuplée,

N o u s ne trouvons point dTpoque cer-

taine dans l'Antiquité avant \ts Olympiades.
Tous les temps iufques- là font des temps
d'obfcurité j éc c'eft dans cette obfcuriré qu6
fe trouve plongée r£poque du temps où l'A-

mérique .;i pu être peuplée ,fuDpofé qu'elle
«• foit auffî ancienne. * Lefcaroot n'a poinc
»• fait de difficulté d'avancer, d'une manière
w très-forte & qui femble paâèr la conieâu-
»• re , que Noé n'ignoroit point ces Terfes

^ Occidentales > où par avamure il avoir pris

> nai/Tance , que du moins il en avoit connoifl
» fance par renommée. Qu'ayant; vécu trois

•» cens cinquante ans aptes ie Déluge > il avoit
>• lui-même pris le foin de peupler ou de re-

»> peupler ces païVlà : quêtant grand Ou-
» vrier & grand Pilote > chargé d ailleurs de
»* réparer la défolation de la Terre , il avoit
» pu y conduire fes enfens, & qu'il ne lui

9A avoir pas été plus difficile d'aller par ie Dé-
if» ttoit de Gibraltat dans U nouvelle- France >

^Mm Ufi49kf pliifi,diUl^» frmt , Liv, i« (. |. f» M«
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* Cap-Vert au Brcfil, qu'il l'avoit été à fes
'•» cnfans d'allet s'établit au Japon > ou qu'il

*» lui fût diHcile à lui-même de venir desmon-
M taenes d'Arménie dans Tlcalie , où il fon-.

»» da le Janicule fur le Tybre , fî les hiftoirès

» des Auteurs prophanes font véritables.

(1 cil vtai que pendant deux mille ans <m
d'avantage > qui Te font écoulez depuis là

raiffance du Monde jufqu'au Déluge , \t&

t)efcenc|^ns du premier Homme y qui dans-

les premiers temps r joiiifToient de plu (leurs

iiécles de vie Qc qui avoient reçu de Dieu un6
très- grande fécondité «dévoient s'être multi-
pliez 6c répandus fort au loin fur la Terre;
Quoique l'Ecriture Sainte ne nous donne
point de connoi/Tance au juite des Païs qu'ils

occupèrent , & que les Auteurs prophanes ne
nous en anorennent rien, il efl probable nean.-

ïïïoins qu ils habitèrent les mêmes Païs , où lar

pt^dcrit^ de Noé Ce rejetta d'abord après le

jDéluge , c'eîl-à-dire, qu'outre une grande
partie del'Afîe , ils polïcdcrent encore l'Egy-
pte j la Lybie, Se cette l^artie de l'Europe
qui efl la plus Méridionale.

.
Peut-être qi|e malgré l'incertitude ou nous

jettent les Auteurs , en confondant les.temps
qui ont précédé le Déluge univerfçl , & ceux
qui l'ont fuivi » on ne laiflTeroit pas de démêler
un peu la veriré fi on vouloit s'v appliquen
En cfFer , s'iJLeft vrai >comme je le dirai plus
au long dans la fuite ^ que la Gérés des Grecs >
J'Ifîs des Egyptiens , Se la Mère des Dieux des
Phrygiens , ne foient autre chofe qu'Eve , là

Mère de tous les honames j prefquc toute la

fable de la Mythologie paycnne devra fe rap-
porter aux temps qui ont précédé le Dcluge.
les déluges de Deucalion Se d'Ogygés ne fe-

ront plus dcs^ déluges particuliers : maisJL»
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vrai Déliittc univcrfcl , dont il n'c(t prcfciuft-

point de Nation qui n'ait retenu queJque idéc>
mais une idée qui étoit trcs-coRfufe au temps^
4és Auteurs prophanes qui ea ont écrit les

Crémiers après Moïfe.
Il eft conftant que THiffoitrdu Dé!u;fc de

Deucalion> de la manière dont etieefl rap-
|)ortécpar Lue ny efl entièrement /êmblable
quant a la fubitance à ce que r£critufe Sainte.^

nous enfeigne du Délugei umverfeh ^ de forte

qite le Deucalion Scyirre des Grec^nc paroîc

éas être difitrent du Patriarche Noé. Voici
a peu pKS ce qu'il en dk. « Les Grecs àfTu*

• rent dans leurs foNes , que les premiers
» hommes étant cruels &: infolcns , fans foy >
»i fans hofpitalité , fans humanité » périrent
«• tous par le Déluge y la terre ayant pouflTé

» hors de Ton fèin quantité d eaux oui grofH*
» rent les fleuves , & cjui firent déborder la

99 Mer à l'aide des pluies > de forte que tout
9 fut inondé. 11 ne demeura que Deucalion
*> qui s'étoit fauve aans une Arche avec fa fn^
m mille y ôc une couple de bêtes de chaque tCm
M péctquifuivirent volontairement, tant fau«
» vages que domcltique , Ans s'entrc»man«
^ger, m kii faire aucun mal. Il vogua ainÂ
» |ufqu'ice que les eaux furent retirées vpuis
» il repeupla le Genre Humain. »> On ne doit

S
oint dire que les Grecs aïenr copié TEcritur^
ainte fôr cet Article. L'Niftoire du Déluge

tft ur^ point de l'Hidoire du Monde > & nor»
pas il^une Nation particulière , telle qu'étoic
la Nation Juive. Noé étoit le Père des Hér
breux , des Grecs &C de tous les autres Pçu«
pics. L'Hiltoirc de ce Patriarche dcvoit avoir
paffé à chacun de ces Peuples pat ceux qui eik

écoient les Fondateurs : mais cette Hiftoirc
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devoit avoir reçu plus d'altération chea
celles qui avoicit été plus long-temps ioV
culrcs '

* Pource qui eft du déIuge^'Qgyg:ès ^ Cœ-*
Hus RhodigUlus remarque que dans les tcitui

anciens, onsegardoitOgy^éscom Ci atw
cicn lui.m^€ qu'on di(bit i^vent eu prover*

be , vieux comme Ogygés , pour marquet^
l'antiquité la plus éloignée.

Il femhle auili qu'on peut diicerner deu:t

temps , où la Phrygie > l'Egypte , TAttiquc SC

le reltc de la Grèce ont été peuplées , dont
l'un dï celui de Gérés de dés Dieux > ÔC l^au-*

tre c(t poltérieur au déluge. On difiingua

dans les Dvnadies des Egyptiens , les temM.
des Rois Dieux , jdesRois demi- Dieux , c^
des Rois- Hommes. On dilUngue de la mêm^r
màntére dans llfle de Crét« & dans la Phry-
Îie > les temps, de Rhée , ou de la Mère àcB^

)icux » de Saturne > de Jupiter , êcc» Oil>

Be voit rien s|u* de) à de <:es premiers teifnps >.

de ces tetnps mêtne (b rapportent de telle lor^

te > que te» Dieux des Grecs font ceux dei^

Egyptiens 6ç des autres Nations y au lieu qu<s

dans le$ iiécles podëtieurs > les Rois reconnue
pour de purs nommes comme Minos > dccl

km aiFeétez â certains Pais > de n'ont rien d^
comtnun avec d'auittes Peuples^ (Dn pour*
roit) ce fêmble, tirer de-là< un argument

>

quç ces premiers temps font ceux de rorigii*

ne du Monde > qui ayant rapport à toutes
les Nations >avoient fait des impref!Ibr$ fuir

chacune , de manière que chacune avoir con**

fervé une Kadition de ces premiers temps»»
qui à la vérité s'étoit altérée â la lon^
giic , maiJ' qui pourtant avoir une con*
ncxion e^entielle quant au fonds diS^
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Chofes > à celle de toutes les auues eniêni'i»

ble. Ce que je dis eft d'autant plus fcnfible »
•que s*il etoit vrai que les temps àliis ôc
dcs^rémicrcs» 0ivinitcz fuflTeiit pofiérieurs

au Déluge > il faudtou dire au'il n'étoit redé
chez les lS[acions aucune idée de 'U)ut ce, qui
Tavoit précédé. Qr c*eft ce qui iia ajucunc
ytaifennblance.
' Il Te jpoufroit fake uns doute queles hom-
mes Te lu fient tellement multipliez avant le
Déluge , qu'ils euflènt pénétre des- lors dans.

l'Amérique x & fc furfènt tnêmc rép'rjdus

dans tout le refte de la terre habitable. J'eft
peut être de ces temps- là que la inémoire s'c-

toit confcrvéc chez les Egyptien* de cette

Me Atlantide dont parle Platon» Car fi cette

Ifle n'étoit pas entièrement fabuleufe > il ne
falloit pas moins qu'un déluge pour la fub-
merger , comme les. Egyptiens croyoient
qu'elle l'avott été ,ott pour l'éloigner parune
auÏÏî vaite étendue de mers qui en auroienl
eonfumé 1a meilleure partie. Mais comme
Lefcarbot Se les autres qui fèroient de fon fen^

timcnr , n'en peuvent tronyct aucun veftige

a^z profond dans l'Antiquité : i[ fe hazmè
trop à faire naître Noé dans. l'Amérique par
étvantitre ou autrement ^Sc fi, conjediure étant

de celles qui ne font apj^yées fur aucun fon-*

dément iolide y ne mérite au^ aucune au
icntion.

'

On ne peut pas même inféter , ft ce n'eft

par des conjectures légères , que l'Amérique
ait été peuplée peu de temp^ après le Déluge:,

on ne peut pas , dis- je > l'inférer de cette di«

fette de toutes chofes >de cette ^orance des
Arts qui femblcnt repréfenter le Monde naifl

faut. Avant le Déluge , Caïn labouroit la ter^

^e^&laforçoitàluidor'-'^T fes fruits j Abel

i V
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avoit des troupeaux , &: s*ert fcrvoit pour fe

vêtir 8c pour fe nourrir -y. Tubalcainr s'étoiç

rendu célèbre dans tous les ouvrages de fer 8c
d'airain > dit TEcriture v la conftrudiion de
TArche faite par Noé j la fabrique immenfe
de la Tour de Babel , où eurent part tous les

Peuples dqnt Dieu déconcerta les projets %

fupporeDt dés les premiers temps bien des dé<-

couvertes & des connoiflances dans les Ans ,

que les premiers Pérès des Nations pouvoient
tranfmettre â leur poilérité. Cependant par-

mi la multitude des Peuples de TAmérique >

il s'en trouve qui font fi dénuez de ces cpn^
noiifances, que quelques-uns ignoroient mê-
me jufqu'à l'uûge du feu. Cette difette ÔC

cette ignorance ne foi^t donc tout au plu$

qu'une preuve de leur pareilè &c de leur in«

dolence : preuve icnfible de nos jours y par
l'exemple non - feulement de ces Améri-
quains , mais de plufieurs autres peuples dp
TEurope Se de rAiie^qui fc confcrvent en-
core dans une parfaite barbarie > quoique
voifins des Nations civilifées , dont lecom>-
merce auroit pu les policer^s^ilsr/enavoient
appréhendé la fatigue* -^

Je ne doute pourtant pas que l'Amérique
n'ait été peuplée peu après le Déluge» J'éta*-

blis cette opinion fur la comparaifon quç
ie vais faire des Mœurs de fès habitans , avec
les Mœurs anciennes qui ne £3nt pas altérées

parmi eux comme en Afic & en Europe.
Le paâàge qu'ont fait en Amérique les

différentes Nations qui y ont' pénétré , s'eft

fait probablement en divecs temps. Les plus
récentes ont pou (Té les autres devant elles »

les contraignant de leur céder ia place. Il

fcmble qu'on en voyc comme une efpéce
de preuve > en ce que les plus barbares ôC
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k» plus incultes ont; été obligées de gagnet
les bords de la Mer du Nord > que les plus
policées au contraire comme font les habi-
tais du Pérou 6c du Mexique ». ont reflé fuf
ks bords de la Mer du Sud > ôc fe font moins
éloignées du lieu dfe leur première origine,

Cecf peut encore fervir à prouver que le

paiTage de ces Nations s*e(t fait par les terres

oc la*T^rtarie.

Vis Peuples qui ont t^afî en Amirtqnté

L t s Hiftoires anciennes font mention
d'une grande quantité de Peuples qui onc
occupé les trois Parties du Monde connu ;

èc comme on n'en voyoit plus aucune tra-

ce , on croyoit avoir lieu et juger qu'ils

avoienc été entièrement détruits. La décou-
verte des Indes Orientales & Occidentales
tious a faàt retrouver la plus grande partie de
ces Nations que Ton croyoit anéanties. La
difficulté /croit de ks difcetner pour les rame-
ner à leur fourcc & à leur première origine.

Jeuc crois pas qu'on puifTc l'entiepréndre de
chacune en particuher , fans être aufli vifion^

l»ire que cet Auteur qui a donné une fucccf-

iion des Rois d'Efpagne s en remontant dç
^nek'ation en génération jufqu'à Adam.

Les conjednires qu'on peut faire pour ce
ëifcernement , Ibnt h vaines , fi frivoles, qu'on
ne peut prefcjuc compter fur rien. Et com-
ment pourroft-on aller dilHnguet au iuite

iks Peuples fi éloignés & fi inconnus iufqu'i
préfent , tandis que pas une Nation de rÈu*
rope ne peut remonter jufqu'à fes ptcmiers
commencemcns , fans nous débiter des fa-

bles & des contes , où la vanité a plus de
part que la vérité l V
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Faire fortir les Peuples de rAmcrKipies de l'Aménquc , de>
Peuples de la Thrace , de la Scythie , de l'In-

de , de TEthiopie ou de la Lybie, c'cft prc^
que ne rien dire , parce que ces noms ont
toujours euune fignîfication trés-vafte , qu'ils-

ont toujours été attachez à des Païs 3 dont lés

bornes n'étoient ni connucs'^ ni déterminées i,

que ces Pars ont été habitez fuccelfîvement
par une multitude de Nations, qui n'y font

plus , qui étoient très- différentes entre elles»

oc qui rétoient encoce davantage de celles

qui y font aujourd'hui en très-grand nom*
bre. U faudroit donc dire quelque chofê de
plus précis , & c'dt en quoi confîiile k diffii*

culte ou l'impoifibilité^

€atêfei des tranfmigratiths,.

La confufîon de» Langues ne flit pas f*
première caufe de la réparation des hommes-
Ce fut la multitude de ces hommes même »

comme l'Ecriture nous le fait connoître. * L»
diverfité que Dieu introduifit dans leur lan-

gage , ne fervit qu'à les régler pour s'unir

avec ceux qu^ pouvoient les entendce > SC
de qui ils pouvoient être entendus» •'

La difetteôc l'ignorance de plufieuK cho^
Tes que les Arts ont trouvées depuis , bu per-
feéiionnées >^ont beaucoup contribué a lei»

obliger de fervir malgré eux aux deficins

de la Providence , qui vouloit les répandre
dans toutes les parties du Monde. Pour peu
qu'on examine les différentes néceâkez aùt

ils étoient réduits , on y trouvera icsdif-
férens motifs qu'ils avoient de fe tranfl.

planter en divers lieux : on ne fera^ plus

furpris de ces tranfmigrai-ions ûibitçs SC

^«a, w^. ti. V. 4r » , * ^ ' "r

,
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Fréquentes dont les hifloires font pleines,

& on concevra s'^ément comment plufîeuBs

^Nations fe font tranfportées d*un bout du
Monde à l'autre, fanj laifler après elles au*
.cun monument de leur fcjour dans les Païs
/qu*elles ont po/Tedée^, en premier lieu , &
dans ceux par où elles giit pafTé depuis»

Celles qui ne vivoient que de chalTe , de
pêche, du fruit des arbres Se de racines,

ne pouvoient Çubfiîïct long-temps fans fc

,>divifer ; il leur felloit des Pais vafles & éten-

dus pour leur petit nombre , autrement les

arbres n'auroient pu fuffire â leur nourritu-
re , les bêtes fauves s'cloignant des Païs ha-
.l>itcs Se trop battus , il leur falloir néceflal-

rement de ^andes forets ôc âc$ efpkces con.
iidérables de Païs incuites pour trouver leur

fubfîftance. L'état de ces Nations errantes

jïe comportoit pas le foin d'élever des rrou-

peaux i les Tonçues courfes qu'il leur faloit

taire, les Païs'ftcriles par où il leur falloir

pafler les forêts épaifles qu'il leur falloir cher-

cher , & qui ne produifcnt que des herbes
améres y la faim où elles étoient fouvent ex-
pofées , leur en eut bien-tôt fait voir k bout

,

6c eut rendu toutes leurs peines inutiles.

«. Celles qui étoient un peu plus fedentai<4

res , Se qui s'appliquèrent à la culture des
champs , comme les Egyptiens , les Phry-
giens , les Helléniens , /ùbfiftdient à la vé-
jrité plus commodément : mais cet Art ne fut
pas porré d'abord à fa perfcÛion v les terres

n|étant point fumées , elles s'épuifoicnt

"bien- tôt , Se obligjeoicnt leurs habirans d'en
chercher de neuves > & de faire de nouvel-
les plantations.

: Ceft de-là qu'ont pris leur origine les

Colonies , qui s'étant faites d'abord f<u)S
m

1

it^

u
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diflfkulté , devinrent pénible s peu à peu , &
te fe firent plus fans répandre de fangi
/bit que ceux qu'on obligeoii de fe trant
planter ailleurs , ne quittaffent leur Pais que
jorfqu'ils y étoient forcez , foit qu'ils trouï-

vafTent de plus grandes difficultés encore à
s'établir dans des Païs déjà occupez Car
fi les Peuples croient contraints de faire

ibuvcnt de triftes Réparations dans leurs

propres familles , ils voyoieni encore moins
volontiers d'incommodes voifins venir leut

retrancher leur nécerfaire, àc encrer dans
leur propre héritage. Ce fut- là le principe

des guerves fanglantes que fe firent les Peu-
ples , le befoin en fut le premier motif i

rambition des Princes qui firent enfuire con-
finer leur gloire à tout foûmettre à leur £ni^
pire , rendit ces guerres plus cruelles , 6c -

acheva de diiîiper les Nations qui ne pou-
voient leur réfifter, ^ qui n'avoient pas cnik
vie de fe foûmettre.
Dans ces guerres » ceux qui avoicnt de

quoi faire plus de préparatifs pour leur fub«

finance en allant chercher l'ennemi , avoicnt
ordinairement l'avantage fur ceux qui nç
yivoient , pour ainfî parler , qu'à la pointé

de i'épée : mais ceux-ci dans leur malheuf
avoient cette CQ[^lation , qu'en cédant à
l'ennemi ils ne pMoient pas beaucoup..Quel*
ques cavernes ou quelques chaumines , des
meubles de terre ou d'écorce d'arbre > étoient

aciles à réparer \ toute Teur fortune étoit

attachée à leur perfonne. Dans leur fuita
même ils trouvoient fouvent leur avantage ,

pourvu qu'elle leur fût libre, & qu'ils n'y
rencontraffent point de réfidance. Quant d
^eux qui étoient mieux établis > leurs Vain-^

queuts ttvotent foin de les traofplantçr > ainâ
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que Nabuchodonofor & Saltnanafar * tfanfl

foriércnt les Juifs , Ôc ce fut enfuitc Tufa-

gc des autres Rois des Perfes, des Mcdes,
des AflTyricns & des Egyptiens , dont ot>

peut voir des exemples fréquens dans Hé*
Todote , & dans les autres Auteurs qui ont
parlé de ces temps- là« Ces l'eu pies ainfî

dépaïfez 9 prenoient les Mœurs & les Cou-
tumes de leurs Vainqueurs lorfqu'ils étoient

confondus pai*mi eux > ou bien ils actendoient

Focca/îon favorable d*cn fecouft: \ç )oug>
s'ils en écoienc épatez & faifoient encore
«n coïps à part.'

Les premières de ces plantations ont été

élites pat Noé & par /es Enfans. f MoïTè
sous fzit une Généalogie exaé^e des Enfàns
de ce faint Patriarche v ^cs Pars où ils fe

diftribuérent > Sc des Peuples fortis de leuir

fyag : mais les rranfmtgrations pour la plu-
part étaijt poftetieures à Moife : S>C s*ctaitc

faites ibus les grandes Dynaitics iufqu'â 1%

ééc^dencc de TEmpire des Perfes , il cfl ar-

rivé que dans ces tranfmigrations fréquent
tes les Peuples Ce font confondus > & que
tes Defcendans des trois familles des enfant
de Noé > Ont pafTé en partie dans lliériiagt

les uns des autres.

$$nieâuris par Us armes nguts 'BArbirtn

Peut-être aurfons-ftous une connoifTance
ytus diftinde des differens Peuples , iî le%
Auteurs qui en ont parlé > nous euiTent con«
lervé un plus grand nombre de termes de
leurs Langues originales : mais quoiqu'oi^
êapuilZb discerner peut-être quelques-uns*,

• lil. 4. X«/. C0f, nti^ l$tm 4* Rs£, co. i3^«
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ain/i que je le ferai voir dans la fuite , on
ne peut V cependant y faire prefque aucua
fonds > parce qir'ils en ont rapporté trop
peu 9 5c qu'il» les ont prefijuc tous eflro-

piez. Je dis la même chofe des nonas Pa^
tronimiques & Nationaux. Car quand bien
même ces noms pour la plupart n'euflênt

pas été vagues &c génériques > tels ^ue ce-
lui à*Ilinoh qui fîgni^e ïcs Hommes ^ & celui

de Caraïbes y qui veut dire Hommes belli-

queux : quand bien même ceux qui étoicnf

plus diftinébifs n'euffent pas été iûjets au
changemeirt , comme ceux de Genuigtrimffên

^ d'OmontAgeronnon > c'ed-àdire > à habitâns

des Fratries Sc d*hakitans des Mêntagnes > noms
?ui ne peuvent plus convenir, dés que les

euples qui les portent y ont changé de fih

«aacion , èc qui peuvent êtce transportez de
i^un â Tautre ^ les Auteurs les ont encore
^éguifcz en les traduifanc dan» leuf propre
Langue *. Platon dit que Solon voulant in^
fiérer dans Tes vers les noms des Peuples B!snv

bares , y fut fort embarraifé : mais voyantt
que les Egyptiens qui en ont parlé ks J^ré-
miers , les avoient tranfportez dans leur Lan-
gue propre après en avoir pénétré la /îgni»

ficarion ». cela lui donna le courage de fuivre
ieur exemple » & de les habilfer à la Grec-
que. Platon fit la même chofe que Solon t

éc leur exemple fut fuivi àc tous les autres».

Ce n*e(l pas le feul tort que les Grecs ett

particulier ont fait à THiftoire v quoiqu^ih^
ayent tout appris des Barbares» des £gy<^
pricns » des Chaldéens & des Phœniciens »
£bit pour la Religion , foit pour la Chrono-
logie ; comme Hérodote le plus ancien de

« tlato •« Critiâ,
."),
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leurs Hidorlens l'avoue lui-même , ils oiït

voulu s*aproprier tout par une vanité ridi-

cule, ainfî qu'Eufebe •" de Ccfarée le leur re-

proche De cette forte ils ont répandu au-
tant de ténèbres dans la fcience des temps
qu'ils ont tous confondus > que dans la Théo-
logie des Anciens qu'ils ont convertie en
fables abfurdes, lerquelles ne pouvoieni infi

pirer qu'un fouverain mépris pour eux &
pour leurs Dieux. Ils n'ccrivoient U plupart

des chofes que fur l'opinion populaire , &c »

pourainfi parler , fur un oiii-dire. Par- là ils

fe trompoient , & trompoient les- autres , dit

t Megalthénés dans le fragment qui nous rc-

ftc fous Ton nom , du Jugement des Temps &
des Annales des Pcrfes. "f Paufanias avoue
qu'ils ont trés-peu dé concert entre eux , ôC
qu'ils ne s'accordent pas fur^^out dans les

choCes qui appartiennent aux origines. Auiit

Ja plupart des Auteurs en ont été fi rebuttez ^

que pour ne pas dire des fables ils ont àbatv»

donné les premiers temps à leur confuiion »

n'ont commencé leur Hiitoire qu'à certaines

•Epoques marquées.

Cénjeêiêrti pur te» Coâturnes*

Les Coutumes & les Mœurs des Nations
pourroient nous conduire d une connoifTance

plus particulière par la comparaifon de ces

Moeurs & de ces Coutumes. Mais parmi ces

Coutumes , il y en avoir de générales , fon-

dées fur les premières idées que les Pérès des

Peuples avoient tranfmifes à leurs cnfans , 3C

qui s'étoientconfervées chez la plupart pref-

que fans aucune altération , ou du moins fans

f nufth , MnfMf. EvMfîi. Z j^« 10. C$mp* A*&ftf.

j
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une altération fort fcAlible malgré leur di-»

Itance & leur peu de communication. Telles

font les idées qui ont rapport à la plupart des
itfages de la vie commune. Certamemcnt de
celles- là on ne peut rien conclure. Auifi dans
la comparaifon que je dois faire ^ ne ferai* ye

point de difficulté de citer les Coutumes de
quelques Peuples que ce foit y fans prétendre
en tirer d'autre conféquence que le feul rap-

port d^ ces Coutumes avec celles de la pre-
mière Antiquité.

é
Traits caraâiriftiques qui peuvent fervir à difcernef

Us Ptuples de l*Amérique [-

Ce ne feroit donc que fur quelques traits,

diitin(Slif» & carad:crifliques des,' Peuple^
nouvellement découverts , avec ceux des
peuples anciens , dont les hiftoircs nous ont
confervé quelque idée > qu'on pourroit ba-
zarder quelques conjeétures , en rapprochant
CCS traits diltindtifs , & les confrontant ks
les uns avec les autres.

J'appelle traits didiniflifs & Caraétérifti-

ques , certains ufages plus particuliers Se
moins communs. Telle elt > par exemple , la

coutume qu'avoient les maris chez certains

Peuples de fe mettre au lit quand leurs fem-
mes avoient accouché , de s'y faire fervir par
leurs femmes même > & de s'y faire rendre
par elles tous les devoirs qu'on rend à Tac-
couchée par- tout ailleurs. Car , quoique cet-

te coutume fou une coutume de Religion ^
elle éroit pourtant afTez particulière. *Or jr

la trouve chez les * Ibériefts ou les prémie*'

« SmU. Lib. ). I>iodor, Sic. Lib, 5. Aptll. Khod. Lib. i,

«ocbf/. mfi Morale des AmilUi pC^ l}% f«»(• ^99»^^% lt§k
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Peuples d'Ëfpagne , jela trouve chez l'es at^
cieas habicans de l'Ifle de Corfe , elle écoic

chez les Tibateniens en Afîe , elle eftaujour.
d'hui dans quelques-unes de .nos Provinces
voiiines d'Efpagne , oà cela s'appelle fairt

tûHVâde, Elle eft encore vers le Japon dc
•dans l'Amérique chez les Caraïbes Se les Ga«
libJs. Ne poutroic-un pas préfumer d'une
Coutume qui parotc fi iinguliére » que de
CCS premiers Peuples elle a pa/Té à ces der-
niers \ d'autant mieux > que j Strabon 6c h
(>lûpart des Auteurs nous tracent le chemin»

Eue tes Ibériens qui écoicnt venus d'A/ie ea
fpagne > anciennement nommée Ibérie» ont

tenu pour retourner dTfpacne en Afie>où
ce même nom d'Ibérie eft relié au pais qu'ils

occupèrent. N'ont- ils pas pu fe cranrportec

^lâ en Amérique!

Jma\onesè

* -

Les Mœurs des Amazones font trop par-

ticulières , & caradbcrifcnt trop un Peuple
^ur pouvoir s'y méprendre. Les premières

notices que nous en donne l'Hiftqire , font

de ces femmes de Lybie qui fe conformè-
rent au génie de Pallas , & firent métier

de la guerre que cette terrible fille avoir

réduit en art fur les bords du Nil » ou du
JLac Triton ou elle étoit née : de ces Ména-
desou Bacchantes qui fuivircnt Denis Roi de
Lybie dans fes expéditions avec les Satyres

& les Corybantes. * Diodore de Sicile nous

s répréfente comme maîtrefTes des Con-
Jées les plus reculées de l'Afrique. Il y a

apparence guc c'efl de- là en effet qu'avoient

pris leur origine celles qui s'établirent fur la

I Strabf lib,t,f,j^u * ViU* Siç$ Ub* yf» iifj



Tatiaïs, puifquc t Hérodote ksfkitparow
tre comme étrangères aux Sarmates au'elleiir

prirent pour leurs maris , & dont elfes fu-
rent obligées d'apprendre la Langue » parce

tue ceux-ci ne purent apprendre la leur«

lies pouiférent très- loin les. bornes deleuc
Empire » qui , félon f Diodorcdc Sicile » de<
puis les extrémités de la Lybic > s'étendoïc:

dansTAfie jufqu'au fleuve Caïque. Hypfilé
ôc les femmes de Lemnos » qui une belle
nuit coupèrent la gorge à leursjnaris , étoienc
fans doute des leurs » ou voulurent les unicer«(
* Les F.ntrcpri(csdes Amazones fur le Pé-

loponélb ne furent pas heureufes > 6c ce fut
par-là que commença leur décadence : elles

furent vaincues par Hercule le Grec 2^ par
Thefée : Penthénlée ne réu(2it pas au iiége de
Troye , oiî elle fut tuée par Achille , s*il en
faut croire les Poètes. § Il e(t encore parlé de
Thalcftris.qui vint voir Alexandre , & de
celles qui furent vaincues auprès de la Mec
Caibienne > en combattant pcle-iTjêle avec
pluueufs autres Peuples barbares contre le»

troupes de Pompée qui pourfuivoit Mithri-
datc.** Plutarque dit que ce Général fît cher*
cher parmi les morts le corps de quelques-^

unes de ces femmes guerrières > mais qu'on
n'en pût trouver aucun , bien qu'on trouvât
plulîeurs de leurs dépotiille&. Depuis ce tems-9

là il n'en ett plus faitmention ; & peut-être
^garderions- nous cette hiitoire comme fa-^

Dukurc,ainlî que tt^^^bon la regardoit lui-

mcnie > û de nos jours on ne s étoit a/fur^

'\,11tr»d. Lib, 4 n, J14,

ff AflL Kh»ltb. 1. 1/. 9}5»
«» Apollodor. Lib. i. 1*lutarck*i»Thif. Viûd. Sic. f, i<»«

/ Ceint. Smyr* Lib, i. QuinSt. Curt.' Lib, 4, («f\ j$^
}'ujiiH. lié. 11. f. io8. •*"* VtuiûTÇ^ i» fflf»/

•
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4% MOïVKS DES SA^VrAGES
qu'aux bords du Heuve Aiaragn§n »u des Âm(fi

%ones , on trouve encore de ces femmes guec*-

jriéres qui font gloire des travaux de Mars »

vivent léparécs des hommes , s'exercent con-
tinuellement à tirer de l'arc , ne retiennent

avec elles que les /îlles , ôc tuent les enfans

,
maies > ou les rendent à leurs pères dans des

cems marquez oublies recherchent leur com-
pagnie. * Le Père Lamberti de l'Ordre des
Clercs Réguliers &' Miflîonnaire de la Col*
chide i prétend qu'il y a encore des Amazo-
nes parmi les Nations Barbares qui habitent

le CaucafTc. t ^^ A^avant Monfîeur Huec
croit que les Amazones ont paffé d'Afrique
en Amérique: mais Ton fcntimcnt futce point
n'eftpas mipux fondé , que celui qu'il a de
Torigine des Péruviens qu'il fait venir des

Nègres des Roiaumes de Guinée& d'Angola.

iX Hommts hûbUU\tnfemmts*

S'il s'eft trouve des femmes d'un courage
iril , qui Te faifoicnt une gloire du métier de
la guerre , laquelle femblc ne convenir qu'aux
hommes, il s'eit trouvé au(Iî des hommes
aflez lâches pour vivre comme des femmes.
Chez les Ilmois , chez les Sioux , à la Loiii-

£ane > à là Floride & dans lie Jucatan , il y a

de jeunes gens qui prennent l'habit defemme
qu'ils gardent toute leur vie, &qui fe croient

honorez de s'abaifTer â toutes leurs occupais

(ions \ ils ne fe marient jamais , ils aflïïtent d

tous les exercices où la Religion feiT^ble avoir

part , & cette profertion de vieextraordinat"
re les fait pafler pour des gens d'un ordre fu-

périeur, & au cleflus tiu comnuin des hom-
» "RtUtioM éUISâ, ColcbifU , cxp, x%. f. 100. 10I«

* '. mes
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mes. Ne (êroic-cc point les mêmes Peuples
que ]es AHatiques adorateurs de Cibéle» ou
ces Orientaux dont parle f Julius Firmicus 9

lefquels confacroient » les uns à la DéeiTe de
Phrygie , les autres à Venus Uranie y des
Prêtres qui s'habilloient en femmes > qui af-
fcétoient d'avoir un vifage efféminé > qui Te

fardoient , Se déguifoient leur véritable fexe

fous les habits empruntez de celui qu'ils s*ef-

forçoient de contrefaire.

La vue de ces hommes déguifez en fehi-

mes, furprit les Européens qui abordéreat
les premiers ea Amérique. Comme ils ne pé-
nétroiem point les motifs de cette efpece de
métamorpnofe , ils fc pecfuadcrent que c'é-

toit des gens en qui les deux fex es étoieac
confondus: en effet nos anciennes Relations
se les appellent pas autremem que les Herma-
phrodites. Quoique refprit de Religion qui
leur fait <rmbra(Iec cet état les faife regarder
comme des hommes extraordinaires, fils font
néanmoins réellement tombez , parmi ks
Sauvages même > dans ce mépris où étoienc
anciennement les Prêtres de Venus Uranie & '^

de Cybéle; & foit qu'effei^ivement iLfev
Ifoient attirez ce mépris en s'aflerviflfant i/
legs parlions honteufes , fbit que rigiioranCé^^
31s Européens fur lescaufcsde Ieur^concii4
tien , fondât contre eux des fbupçons fâ-^
jcheux ', ces foupçoDS entrèrent û aVantdans
ileur efprit , quils en imaginèrent tout ce.
qu'on en pouvoit penfer de plus defavan- ;

jtageux ; & cette imagination alluma fi fort le >i

kéle de Vafco Nugnes * de Valboa Capitaine
^^

lEfpagnol qui découvrit le premier la Mer du
Tome I. ^ C /<

^îul.Thmie.Uh, de Effort frûf,Rdi^t i*

( %,

\ ,•

.^-:^'^-^Ar,s^'^-----\
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k^o Moiun's Ms Sauvages
^ud> qu'il en Bi périr un grand nombre ^

en lâchant fur eux ces dogues > furieux, dont
ceux de fa Nation fe (ont Tervis pour dé-
truire une grande partie des Indiens.

ConjtSwifHr Corigine des CartUes des Antilles^

* Hérodote raconte un fait très- irri^u lier

,

d*Qii Ton pounoit tirer quelques lumières
fur l'origine des Caraïbes des I/lcs Antilles:

Il dit qu'entre les 12. Peuples qui paiTerent

del'Eubée dans Tlonie d*ou ils cha(ferent Tes

premiers hahitans > ceux qui ctoient partis

du Prytance d'Athènes ayant laiiTé leurs

femmes dans leur pays où ils n'cvoient plus

intention de retourner , firent une irruption

dans la Carie , & que s'en étant rendus maî-
tres , jls égorgèrent tous les hommes fans

diftinclion d'âge , ne rëfervant que les fem-
mes pbur en faice leurs époufes. Ces femmes
Tiiduites ila-néceflité de périr , oude fubir la

Loi du Vainqueur , aimèrent encore mieux
prendre ce deinicr parti : mais outrées de de-
ffcfpoir ^clk fitenfj un ferment entr'ellesde

ne manger jamais a^/ec leurs maris , & de ne
les nommer jamais par leur nom ; & elles

firent une Loi de faire paiTer cer ufage à leuf
|

poflèrité 5 en inftruifant les enfans qui naî-

tfoient de ces mariages : Qy'cllcs en ufoient

ainfî> parce que leurs Vainqueurs avoicnc
égorgé leurs pcrcs ^ leurs époux & leurs en-

fans. Les femmes des Caraïbes ne mangent
auÛi jamais avec leurs maris \ ellçs ne les

nomment jamaispar leur nom, elles les fer-

vent comme fi elles étoient leurs efclaves : hc

ce qui ell encore de plus particulier , c'cft

qu'elles ont une Langue toute différente di
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celte deteur^maris » aioTi que l'avoientprô*.

bablemcnt ks fcnames; Carriennes r ItfqiicU

lès éroienc étrangères â ces Peuples venus de^

TEubéc , q'Ji portèrent la dérolacion dMZ
elles. On pourrok ajouter qu'ont trouve en-
core quelque fcapporc entre le nom ancienne
Gariens & eelui de Cardfbes , que fe don-
nent aujourd'hui ies^ Sauvages dont jeparllf.

CesSâuvagcs racontent eux-mêmesqu'ayant
vaincu leurs ennemis 9 ôclti ayant tousdé^
truits , ils ne rcfervctent que les femints^
fcsfilless & ilsdifenc queG'eit-lâlacauredc
la diverfité de langage i^ufe trouve encre les

deux fexes : mais comme il s'agit d^m fait

peut-être fort éloigné , Sc donc ils n'oitt

point d'Epoque , ils femWent fu^ofer que:
les femmes étoient originaires des païs qu ils

habitent aujourd'hui » auquel ils écoient
étranîçers eux-mêmes. Cela a étécariiê que
le t ^ere du Tertre Se le Miniftre Rochefort
qui ont fuppofé que:ce fait étoit plus récent
qu'il ne l'eft pcut-êtire en eflfet , feJbnt dif-"

purcz rorigincdo ces peuples,^c le pre-
mier fait venir dés Gaiibis ou> Caraïbes du '

Continent , 6c le fécond des Apalachites ^
PciXplc de la FlotidCt

Des EiklméHX. ^'^ '
,

>

-^ i

^,a Nation des Esicfmaux qwi liabite de«
puis les Ç2. dcgrcz de latitude-Nord jjuf-

qu'au 60. entre la Baye d'Hudfon ÔC le Dé-
troit de Bellc-Ifle , pariequella terre de La-
brador eit féparée de Tlfle de Terre-Neuve «

C 2^^
' « '

I t Da rtftr* s mji. UattmUi ia AmUUs , trâiti 7.eu
ISx, LéMimifirt Rpcûtfori, Wfi, mtnk 4is AfUiUtfé

iU'^l,
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1^' Moeurs- d e* S a t;va ces
axles Coutumes fi particulières » ôc qui pa«
roifTenc fe rapporter (i peu à cdlei des autres

Sauvages de i Amérique ; leur zit même e(t

il diffèrent de celui des Nations de ce vafte

Continent > qu'il femble qu'on ne peut Te

tromper eh difant qu'ils ont au^ une ori-

gine toute différente. Us font grands « bicn^-

fjaits> plus blancs que les autres Sauvages »

ils cultivent leur barbe > ils ont les cheveux
crépus > &c les coupent au^deffous des oreil*

les ^ pref^ue tous les ont noirs $ mais quel^

ques-uns les ont blonds, ôc quelques autres

toux 9 comme les Peuples Septentrionaux de
ïïurope,

: Le nom d'Eskimaux qu'on leur a donné
j,

parolt formé de celui d'Eskimantiîc, zçimc
de la Langue Abenaquife , qui (ignifie ceux

qui mûngent cru { parce que ne vivant que de
chafle ce de pêche , ils mangent les chairs

des animau & des poiiTons toutes crues 6c
toutes ûnglanteS} on a prétendu qu'ils n'a-

voient pas Pu^e du feu *, mais les Européens
qui les ont vus de plus (>rés , ont découvert

le contraire. Il parut même qu'ils avoient
pour lui un rerpeét religieux , qui fe mani-
refta par l'inquiétude qu'ils témoignèrent
au nijet d'un matelot > lequel pour allumer

fa pipe , avoir pris un charbon qu'il fut obli-

gé de remettre pour les cranquillifer. Us s'en
' fervent àuïfi pour leur cuifin^e. Car , quai-
cju'ils ne fe fftifent point une peine de man-
ger les viandes cru^s, ils les font néanmoins
cuire â demi , quand ils tn ont la commodi-
f;é> dans des pots 6c des chaudières d'argile

, çu de grç^ , ou bien ils les font fécher au So-
>^il pour les ré-iuireen farine 6c en faire une

tfpiC^ de boUillie.

Vcs Sauv^g^s leur donnent encore un au«
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' A M fi R î <^tJ Alt^ S. - f«,
tri nom qui répond à celui de fuyards , ncm
pas qu'ils ne fuient braves , mais parce qu'é-
tant d*Mn cfprit fort vif& fort inquiet j ils

font dans une défiance continuelle & tou-
jours fur le qui-vive > évitant , autant qu'ils

)euvent, toute foci^té avec toutes les autres

Stations. Le fieur Joliet quia fait le premier
a découverte du Mifîi/npi , ôc le /îeur Con-^
lantins font ceux des François qui les ont
approchez de plus prés. Ils font auili venus
une fois d'eux-mêmes au Fort de Monfieur
de Courremanche y mais le commerce qui
s^efl fait avec eux > s'efl fait 11 rarement >âc
avec tant de précaution & de foupçon de
part Se d'autre > qu'on n'a pas pii fes prati-

quer afièz pour les bien connoître. >

On ne peut douter qu'ils n'ayent eu cork
merce autrefois avec les Bifcayens , qui font

les premierspeuples d'Europe qui ayent fré-

quenté CCS Côtes où ils alloient faire la pê-
che-, de il y a quelque lieu de croire que
quelque trahifon que ceux-ci leur auront
faite les aura effarouchez; car depuis ces

tems-Ià ils font toujours un mauvais parti

aux Européens qui romhenc entre leurs

mains quand ils peuvenr les furprendre. On
dit même qu'ils vont (ecrctcement couper
les cables de leurs vaiflèaux pour les faire pé-
rir d la Côte, & quelquefois ils font auez
hatdis pour les attaquer ôc les enlever*

Il y a des gens qui prétendent que cette
Nation s'eft formée du naufrage de quelque
vaiffeau Bafque , 3f nue par conféquent ils

doivent leur orij^^ine a ces mêmes peuples
d'Europe de qui ils ont eu depuis fujct^e Ce
plaindre ; mais ce qu'on a pu remarquer de
leurs ufagcs, me perfuade qu'ils ont une dri-
gine beaucoup pUisaociemic. J« croiroispias

C3

^^
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14 M0EUtK6 .DIS ScA-UVAQSS
volonricrs qu'ils ieroieiri fofiis anciennes
Ikicmdes Mes BrlUDiùques ou des Orca^cs'^

te s'ils. n'avoien€'4)UGl%ues idlcs 4*idDlâtiie^ de fupctilition > Iîids qu'il jpaioiiTepArfni

eux aucun veftige du ChtmiskntÇmc y on
jtourxoïc |>eui- eue dice qu'ils f&ac décendus
4e ceà Cambrkns > qui d>and«>ni|aBt le mfs

4ic Galles fui la un du i ik&éde >éiureDCci3cr->

cher^de nouvelles TcriesdM coté de rOueit
ibt|s la conduite d'un cle ieurs il?»Aoes nom-
mé Madoc ) â\s d'Owen Guyn«dd^ dont i]

^eft parlé dans rHiiioue de Caaihiiedei!)a-
nsidJRouvel * : fi toutefois les Voyages de ce i

jMadocne font pâS'etméreiiienc falmleux.Je
^rlecei en fonliea des habitations des Eski-

1

maux y de leurs vécemens , deleur^ canots ft

et kurs Pycogues, .

Céans»

La taille des géansd^desPygnweSfpatle pour|

«ux > autant que les Coutumes les plus niac«

quées pourroient parler pour JesautresJL'3-|

cr^ture Sainte fait fouvent mention de ces

iiommes d'une ftature déméfurée > enfans

d'Enacim > & qui habitoient dans la Terte

fàt Chanaan. L'Hittoiie ptophane& la fable

^mauiB rendu célèbres leurs combats avec

jes D^'*ux« Acdta j i'Inca Garcila^o de ki|

Vega &c pîufieurs autres apurent qu'ils ont

!écé établis dans le Pérou > oii ils s'attirèrent
|

ia colère de Dieu qui appefantit fa main rticj

«ux » de leur fit fencir d'une manière excraor*

«linaire le poids de fa vengeance. Il y a encore,
I

'

-dit-on 9 des peuples entiers de Géans c{am|

ies Terres Auiirales « qui forcent appaiein-

ment de la même fouche.
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A M t R (l^V A I »Sn H
-; Pyi/»étS%i-.:.:'!'. . •

Les Pygmées dont les Poëees nous otit

chanté les combats avec Hercuk qui les dé«:

truifit 9 ne font peut-être pas ii fabuleux
qu'on pourroit penfcr. Je veux biçn croire

que la licence poetiaue a ôcé quelque^choicl.

leur ftacarc, mais &ns parler des SamQJedeS/
qui font fort petits > * Paul }ove «place au,

Nord de la Laponie Mofcovite Oc de la Tat'^

tarie Orientale une Nation 4c Pygnices. Se-
lon le rapport de pluifîeursi Indiens , il doit y
fn avoir quelques Nations au Nocd de TA-
nicrique. Il y a quelques snnces ^e àss
Sauvages amenèrent à la Baved'Hudfon un
lioninle d'une trésvpetite taille. Ççt iiomme
ne parut point étonné de voir le Fort des<

François & les vaifllèaux des Européens, &
il fie entendre qu'il avoir vu quelque chofe
de femblable dans le pays dontirl étoit parti

iquandil avoit été Hit efclaye» 'Une filie do
la Nation des Eskimaux qui fut furprife eo
1

7

1 7. ÔC amenée au Pofte queMoniieur de
Courtemanchc avoit établi i4a Côte de La*
brador où elle a iieflé jufques on 1 7xo« ayant
appris pendant ce tems- là aifTes, de Langue
Françoifê pour pouvoir fc faire entendre g

aiTùra qu'il ^ avoit des Nations entières de
petits hommes hauts de trois piisds , Ôc donc
les femmes. étoicnt encore plus.petitc!^ ; que
les petits hommes. étoient lies efclaves des
ffrands , Hc Ce troiivoient heuieux quand on
leur donnoit un verre d'cau' douce > parce
qu'ordinairement i]$ ne boivent que de Teatt
falée comme les Eskimaux. ^ r y,

M ....
. C 4 ^.*
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. V

On pourroic encore «loîns Te méprendre
touchant l'origine de certaines Nations en*
cote plus caraétérifées > comme celles dont
parle Pline ^ , Solin > Pomponius Mêla , ôcc^

après CteHas , & les autres Auteurs anciens
qui ont écrit de Tlnde Orientale > f\ elles fê

trouvoient aujourd'hui en Amérique. Ces
Auteurs nous ont fait des peuples d*hqmmes
il extraordinaires , qu'ils n'ont pu perfua-

der» ni éviter la réputation d'Auteurs fabu-
leux qui débitoicnt des contés de gayeté de
cœur > ou qui^étoient les dupes d une fotte

crédulité 9 dont Strabon f y qui donne dans
i'excés oppofé > a cru devoir fe moquen. Mais
quand bien même ils eurent dit la vérité , ils

parloient d'un Païs /i éloigné 6c alors (i peu
connu , & ils en difoient des chofes fi mon-
l^rueufes 9 qu'ils ,n'en euffent pas été crus

davantage : tant ce qu'ils difoiem éioit hors
de toute vraifemblance;
Qui pourroit en e/Fet fe pcrfuader qu'il y

ait des Nations et Cynocéphales ou d'hc>m«

mes à têt^s de chiensjd'Acéphales ou d'hom-
mes fans icte'Vd'Enotocétes > ou d'hommes
dont les oreilles pendent juiques aux talons;

d'Arimafpes ou de Monocules y^c'efl-à-dire,

d'hommes qui n'ont qu'un œil ; de Monof-
céles ou de Sciopodes , c'eft-à-dire» d'hom-
mes qui n'ont qu'un pied \ des Nations
d'hommes où \t% femmes n'enfantent qu'une

fois, 6c où les enfans naiffcnt avec des che-

veux au0i blancs qu'ils peuvent l'être dans

» P/iM. Lib. y. eap. x. fe/M, (#/>, 44. ?«||^M, MéUt Jjh»

%, Ctrfiss , frag. tx indidr.
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rexcrême vieille/Te -, d^hommes enfin donc
les uns n*ont point de nez , les autres point
de bouche ni de fondement > qui ne man-
gent point y Se Ce noutriiTent d'une manière
difTérente des autres. AuiTi quelques Auteurs
comme * Hérodote de Mêla , ont mis la

plupart de ces monftres , ilipporé qu'il y en
eiit , au rang des bêtes > plutôt que des hom-
mes. Le plus grand nombre des autres qui eti

ont écrit , ne garantiilènt point ces faits
j^

n'en parlent que fur la foi d'aucrui fur la^^

quelle ils ne comptoient peut-être pas beau-
coup eux. mêmes. Il n'y a guère que Pline ^
qui femble vouloir nous difpo^r à croire:

toutes ces merveilles > en nous difant qu'il y
M beaucoup dechofes qu'on regarde comme
impoiiîbles > avant que l'expérience ait ap-
pris qu'elles font poiîibles en elFet : ôc qu'on
leroit auili incrédule à l'égard des Ethio-
piens iî on n'en avoit jamais vu , qu'on pour-
roi t l'être à l'égard de tout et qu'il avoit â
dire.

. § Les Auteurs des ptcmiéres Relations de^
Indes Occidentales nous ont fait des récits

auili incroyables y nous y voyons des figures

d'hommes avec des oreilles monllrueuiës > 6c
dont îe^laiâr eit de les allonger par le poids
Jmmenfe des pendans qu'ils leur font porter,

t Laët parle d'un Peuple où les hommes ont
des mamelles qui leur tombent iufqu'avx
cuifTes , de forte qu'ils font obligez de les lier

^ de les aflTujettir autour de leur corps lorf-

jqu'ils veulent courir, ^.* \(^alter Ralegh pkfie

; f P/w. lÀh. y,cap»i,

; JF j9An. à* LâU , IndkOcàU, Lib» 17. c. 7.
{•^ licm, Lib, x^.Cëp. j.

f



Tgb MOIURSDBS Savvagis
un Peuple nombreux d'Acéphales dans Ta

Guyane.Jacques Carthier> qui probablement
n'avoie jamais lu Ctéfias ttù Pline , nous xlic

,

fur le rapport d'un ^Sauvage , qu'il y avoit
vers le Nord des Peuples qui ne mangeoienc
point > des Peuples cpii n'avoient qu'une ;an>-

be i iSc d'autres où l'on vo^isoit des chofes aui3[i

prodigieufeS) ôc qu'il feroit trop long de rap»
porter. Cettemême Sauvageâfc dont f'ai parlé

cou t-à*l'heure aa Aijet des Pygmées, aifuroit

delà même manière qu'outre ces petits hom-
mes , il y enavoit encore d'autres d'une ban-
teur & d*une groCear prodh^ienfe qui reii-

dolent leurs CYcr^meHs par la ooucbe , ôc mi-
noient par-defTous Tcpaule ; qndqucs-^un^s
4}ui n'avoient qu'une cuiilc «une jambe jÔC uft

Êied fbn large , deux mains au même bras^
i tête Ôc le corps pkt , un nez , des yeux , ÔC

une bouche fort petite , qui ^'toient avec cela

les mefleurs plongeurs du monde 'yôc que les

£skimaux fe (êrvoient deceux qu'ils Àifoient
efclaves pour retirer du fonds de la Mer ce

qu'elle avoir englouti ^lerlque les vaiAèaux
d'Europe faifoient Naufrage fur leurs Côtes.

D'autres enfin quiavoient le yiCuf^c extrao»-

dinatremem noir , le dcz ôc les lèvres fort

groi&s, ôc les cheveux tous blancs de «laif^

lance > comme efl le poil des animaux qui
naxâènt dans des Pars presque toôiours cou-
verts de neige.

:\ J'en reviens à ce que }'ai déjà dit mot-i'-

j^heure » que quand bienmême ces récits (c^

roient vrais > ils paroiHèntli fedMiieux dc£ peji

Traifemblables ) qu'ils .î méritent pas d'être

crûs 9 ÔC qu'iî ne faudroic y ajoâter tof ) qu'a-

prés que parla découverte exa<ile de cc!i Peu-

ples on fc (btoit tellement afluré qu'il.»; cxi-

itent^ quciioas nt puffions prcii}ue plvu en

•\, ,'».



Amer 1 ot7 AiMS. €m
douter » (ans faire in|ureà un grand nombre
de perfonncs dont le cémoignrgc paroîcroif
irréprochable.

Pour moi , j*ai couiburs regardé comme
des fables ce que les Auteurs aiaciens , & ce
queies Auteurs des Relations de TAmérique
nous ont raporté de ces Peuplés excraordinair

res> & je n'ai jamais pu meper/uader que les

Anciens en particulier euifent voulu ferieufe^

ment nous les donner pour des Peuplesréels ^

ou du moins s'il y en a eu d'aflez crédules
pour cala 9 ils auront été trompez par le nom
de ces Nations : noms injurieux qui kuc
avoient été donnez par leurs voi'^ ôc par
leurs ennemis » Icfquels par ces expreHions
hiéroglyphiques , vouloicnr marquer le mé*
prisqu^ils en failbienc > de la mente fnaniéce
qu'aujourd'hui les Chinois qui fecroyenr te«

plus fa^es de tous les hommes , difent qu'ils

ibnt les feulsqui afent deux yeux > que u>uft

leurs vDilins lotit aveugles : maif que jIos'

.furc^éens qui leur ont faix voir quelque
habileté » ont un œil unique ]» de (brte qu ils

nous regardettt Tur le ittçme pred,, Tur K;qii6|

l'Antiquiré nous rqpréîèmp Jiçs CycLopes^
Tavois porté le nmêoie jugement en parjM-*

cuiier dds Acéphales »iipAobf{ân^ ce qVcfi
en lit dans un iermon qui fê rrouve pSLttsq

ceux de ïaint Auguttin fA, & qia pouiioii

yarif. fug, 345 . Bcc»e^o jHi<^ Cp?fe(^s Hil^i^imttifili tmiMxi
fe cum ^uiburdam fervu Chti^vtà Àchioptitn pCM«Ml » «(
tis fanAum Chrifti BTaQgéHum i^rjtdicttcfti , « tim^t
ibi militas hoifiinesac mùiiét^ ti^\tk nàn iMbentM » m
eculos {roflbs iixos «a ptfftorc , cal!teta QieAlbf^ ieqtliUStflO»»

bis habentes : inttt quos SscttrdoteS «otàm VittitattS «Xèil^
tôt 1 ttmar -tamtn 'aMHiKmfar«iram , i^ocid l>^ ihtMet^#>

-r
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^o MotVKS DIS Sauvages
bien avoir été prêté â ce Pcre. Un ou deux
faits néanmoins arrivez tout récemment >

m'ont obligé de fufpendre mon jugement >

ou même de réformer for cela mes idées.
' Le premier de ces faits e(t tiré des demie-
tes Lettres qui nous font venues de la Chine.
Il y eft rapporté aue le grand Monarque qui
gouverne depuis n long temps ce vaile Empi-
le avec tant de gloire » s*entretenant familiè-

rement avec M.Mezza-Barba Patriarche d'A-
lexandrie y éc Légat du Saint Siège auprès
de ce Prince > lui fit plufieurs questions tou-
chant là manière d'adminidrcr la juilice en
£urope , à quoi M. le .Légat ayant fatisfaic

d'une façon qtii le contenta trés-foct : »> jpour
M moi , dit r£mpereur , je fuis obligé > iclon
^ lesLoixde TE tac > de figner les Yentences
» de mort : mais depuis plus de foixante ans
•> que je fuis fur le Trône j'ai toujours eu
M une peine extrême â fcAjfcrire à la mon
M d'un.ede mes fuftts,6c jemVn fuis toû-
•> jours difpenfè > autant que j'ai pii le faire ^

•as tangere volebADC » qui dit ab oroni taciificio abAinebanc

Vidimus 8c in inferioribui partibui yElhiOpiae hpmin^
unum ocutttm cantum In froncr habentes » quoniin Sacei«lo«

te%jL converHitbnibus hcminum fugicbant » abomni libidi»

9e carois fa abftintba|QC,| d( in icpcimai^* in qua Diisfuil

Tbiira olfî^riedcbebani , ab omnj labepiuis Abitinebanc fe :

Jiihil fumebanr nifi metretam aquae per diem > 8e fîc contcnti

i&ancmes digne faf rificiun) Diis fuis oficrebani. Uane immj*
lUittres diétf* «d M*rg. Hic obfervat Lupus Attguftiaura

profeâuiD nuinquatn iulttt ia Kfauvitaniam Pagasan » Ità

tantum in Chtiitianam ; nos praedicationis gtafiâ > fedr id
componendi quzdam hetoiiad Zozimo Itgatum / hune va-

se Apoftotaciimn.ianife»ilfitnann impoftufamieffe f ut indv*

çH.EfiJi.KiiHc,\99. ». 4<.eo œttiusquodi feoe confaipta

fie* Çcce > inquic Lupus Augvft- Lib, itf. d« Civ, Dti , capi

$. in feneâuce à b icripto » lalia horoinum monftra dtcit i
/s vlfanonin JlthioMafed inopete Mufivo Cartlug. ne-

SM dicit ea cffe i fedftrum tffitùd. QilWHm nmêt bifinfùi §
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Ameriq^vaims; '^ ^
M Tans violer les Loix de i'Empicc •« En voi»
•• ci > ajouta- t'il » un exeucuple. : r r^. -^ - m
» 11 y a quelques année^que quelques- uns
M de mes fujets ayant fait courir le bruit qu'ils
K avoient vu des hommes fans tête , dont les

» yeux répondoient aux mammelles & la

» bouche à l'eitomac , cette nouvelle furpre-
M nante caufa un mouvement dans les esprits

M que i^es Mandarins crurent devoir arrêter

,

•» de ptur que cela, ne caufat quelque ahe-
n ration^dans r£tar. Ils firent donc faifîr les

99 Auteurs de cette nouvelle , leur firent leur

» procès , & \cs condamnèrent à la mort*
M La fentencemViant été aporrée,ie crus que
» c'étoit une de cesoccaTions où |e pouvois en
» fufpendre TefFet. Je le fis,& j'en fus bien
» aifedans la fuite : car ayant interrogé quel*
*> que tems après desTartares Septentrionaux
*• mes fujets , qui étoient venus à Pékin» ils

» me confirmèrent ce que les premiers a-
» voient dit, & m'aiTurérent qu'ils avoienc
»> vil& tue quelques- uns de ces monftres*

Le fécond fait ell arrivé en Canada > où
un bruit fcmblable fe répandit l'an pafle 9^t^^
ipi les Sauvages s chez iefquels la nouveauté^
du prodige n a pas caufé un moindre ctcnne*

i

tnent que chez tes Chinois.Un Iroquois , àïm

apperçut
mes monltnieux > & fou que ne diflinguant
pas aflez ce que ce pouvoir être > il le prit

de loin pour une bête férocei foit que la vue
d'un objet fi extraordinaire lui eut caulé ^

quelque frayeur, il tira & le tua. S'étant'

enfuice approché pour le confidénr plus â
ioifir,il vitun.honunc, tel que j'ai depdnc
ces Acéphales U c^ qui augmenta fa m*

m'
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^ MoBTfits Dï s Sauvages
t)ri(e> c'çft <}u'il le trouva lié Bc attaché à un
arbre. VhoquaiiUàc teta&t de la cbaâe» n'a

pas manqué de Monter fon avancure aux
autres Sauvages «juMê font fort entretenus

de rhiftoire de l'Iiomme fans tête > que 4a
plupart ont regardé commeutic faUe a cauiè

de fa nouveauté.
La chofe néanmoins parott trés-réelIe, Bcil

y a apparence que ce mtiërable ayant été

kaix enclave pardes Sauvages de quelque Na-
tion éloignée, autaéeé ainfiattaci^ & aban-
donné dans les bois parces Sauvages quil'a*-

voienc pis y êe qui fe trouvant en païs eor
nemi yèc(c ientant pent-itre découverts^»

auront été obligez de fatr ikdc pourvoir à
leur futeté.

Quoi^ll en Tott, ces £uts fe capportenc
ibrt les uns aux autres, ic { fuppoTant leus

vérité } ils peuvent donner idée des trafms-
-gratironr des peuples Barbares, Car ces Acé^-

^lales étotenf autcefods :babitans Je TAfré*
que siox ermrocisduNiloude laMer-Rouge;
aujourd'hui » ièion ces R^tkms^ il doit

^p^ en avoir au moins deux Nations , rime
^^%iie(t^l)e<ies Chevelus que Waltcr R^

iegh place un le fleuve d?sAm«Z£mts& dans
le centre delà Guyane >& l'autre qui e(t fih

luée au Nord-dt delà Chine^ du Japon.»
rà i'A$e coninie avec l'Amérique. Il y a
même apparence tjue ç'dtde-lÀ que feroic

venu câui qu'on fuppotè avoir été tué
pac Hr<9Jquofs dont je viens de parler. Cela
même peut confirmer que l'Aniérique

^ l'Afie ûym jointes ensemble » de qu'il n'eft

^ut * êt-re pas fi difficile de faite cette décoo*
verte. Or quelle immenfe étendue de pais
entre les terres des Acéphaks anciens SC
des nouveaux*. - ^ •^i ^f-f - >* ~,
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AumicijfAïKf, €^
On ne doit point croire que cef Peuple^

n'ajrent abfolun^ent point de tèitct mais qu ils

Tont extrénsement énoncée > de forte qu'ellp

fit prefque au niveau des épaules ^ & cachée
par les cheveux. .Cela peut ie fatirepar artift-

ce % en contraijçnant la tête des enlans au foes«

ceau 9^de la meine jnaniére que piu|îeurs Peu^
pies de l'Amérique applatiÀènt le front > les

lemples & le fiea de leurs érvians, auâi'tôc
•qu'ilsibnc fortis du fèinde leur mère > & quU
la Chiné on gène it violemnotnc les j^eds aui£

^lles, qu'elles i»'en onr presquepeint dans uti

%e plus avancé : cela peut ie faire auâ! nata«
jcllement pac uneiïèt de Tmiagination des.

mères , qui auront trôuy« 4de kib^ufé àavo^r
la tête amfi enfoncée. On rçait par bibi dés
expériencesiacheufes combien l'inm^natioi»
des m<^res fait dlimpré^on Hir leur fruit.Oi
jpourroit peut-être attribuer à cette imagina-
ikMi k coulcuc ><ies Nègre» If des Caraïbes >
ain^ que fai «^iamdiqûté. Je rparlecai daâS;

la faite duîgo&t^fe ks MatMms barbareso^c
foityourseu pour êb peîtutre le corpsde divec-
^s couleuffs. Jtes^ Carabes ont encore ci&

goûc pour k Kouge. : Les Kégresom le raêr^

me goût pour le* noir k plus ibncé > ^out
les giDifb lèvres > pour les nez écachee s éc
pour les çheveuir ciêfHi». Ce ^^bôc gênerai
^ns toufe h Navioi^,^ la vue con&lnuttlle

^e iêmblables objets , a dû faire impreâlon
itit les fpoimcis «ncçkites > cotnise les^J»»-

guettes de diverfes couleurs Hir les brebis^
Jacob > ^ Ar c'eft ce qw 4oi€ a.voiir contrÀuè
<n premier lieu à rendre les uns noirs par.ni^
nne • de les aotfes rougeâtccs >tels qu'ils font
aujourd'hui : c'dft ce qui doit avoir contribué
pareillement i ibrmàr k t€ic des Acépbakd

j'



ifi^ MOETTRS DIS S^ÀVVAÔES
au niveau des deux épaules. En effet > chez
ces Peuples qui applatiiibnt la tête à leurs

enfans, ou qiû leur contraigaenc les pieds»
il y a peu de travail à faire pour perfeéiion-
ner l*ouvMge > parce que nacurellemenc les

enfans naiffent avec la tête plus placte> ou les

Êieds plus petits que ne les ont les £nfans des
uropéens en naiflànt.

>*^
*

On verra dans Ja fuite de cçc Ouvrage plu-
iieurs autres traits finguliers j^ dont chacun
pourra faire l'application aux autres Peuples
'donc il aura plus de connoiiTance que moi »

- & que j'abandonne pour venir à queFques
conjectures particulières fdt l'origine des Iro^

juois&dcsHurons.

•
. Conitliuns fmrtorigmt âts ïf^uêU& des

Burgnu
'•

'

•• Homius a cru pouvoir faire dcfccndre les

Iroquois 6c les l^ouriquois des Turcs , & les

•Hurons d'un Pçiiple des Etats du Môgol qui
a un nom approchant : mais conitne ces coii-

jeétures n appuyenc que fur la confrontation
de ces mots qu*il croit être propres des Lan^
•guesBabares : |)our confondre A preuve > ôc
pour donner en même temps une idée du
^fpnds qu'il y a â faire Air des preuves qui ne
ftnt établies que fur des ètimologics incertai'-

'lies y il fuffit de dire que ce font des noms bi^
zarres que les François eux*mêmes leur ont
4mpo(e.
' Quelques coutumes cara^ériftiques ât$
Peuples de la Lycie , comparées avec celles

^es Iroquoisr& des Hurons , m'avoient d'a*-

bord perfuadé que je ne m^écartcrois pas de
4a vérité en les faifant d^fcçndre les pns des
autres j 6c je croyois avbji tfdtivé d^Mis Héro»

-, y
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dote» dans Nicolas de Dama$ /k dani Hérai
elide de Pont , de quoi aflurcr mes conic<Slu-J

rcs. * Ecoutpns cps Auteui^. Hérodote aiji

Liv. I. dit ces paroles : » Lès Lyçieps fc (ctf
« vent en partie des Loix des Cretois , & ç^
"partie Je celles des Cariens. Mais ils ont
M cela de particulier > & ^ui ne s'obferve
» nulle part > que c*cit de leurs ifneres qr'i^
S) prennent leurs noms j de (t quelqu'un en
>'renfonttant un autre > lui demande qui il

a» cd , de quelle famille il eft > il cherche la

» nôble/Te dans la maifbn de fa mère > & ei|

» tire fa généalogie. Si une femme noble ér
M pou(ê un roturier > le*^ enfans qui en naif*
>' fent font eitiiiièz nobles \ de fi un homme
»• noble &: des premiers d'entre eux' époufç
» une fenime étrangère > ou qui ait été con-
»cubine , les enfans qui en viennent a ne
» font pas réputez nobles. •

» t ï-es Lyciens,dit Hcraclide le Pontique^.
M vivenc de brij^andage , ils n'ont point df
» Loi:< écrites 9 mais feulémeni des coutumes
» établies parmi eux. Les femmes y font
>• inaîtrcffcjs depu is leur première' origine.

f Mi^çôlas (ii Damas confirme la même
chofe trés-éiprcflemenc au Livre des Mœurjs
des Nations^ »> Les Lyèiens , dit^il , font plus
M d'honneur aux feriimes qu'aui^ hommes,
»» Ce font les merçs qui donnent le nom aux
*> enfans*,& fei filles y font hécitiéfés des bién%
»» npn pais les' garçons* Faifpns -iinaintenant

rapplicJ^iôn.^^^^-^^ mi^^^^^y v^ '

, Le preitjier trait de reflemblânce eft dàrts

le npm même defs Lycichs.'Cé nôèrt-> fçloh fe
fentiment des Auteurs «JeuraVoit été impo^

. « 1



#ir MoEtTRS DIS Sauvages
fé à caufe de Lycus fils de Pandion > qui s'é«

tant retiré chez les Tcrmiles auprès de Sarpé-
tiun , s'y rendit^ recommandaole par les ré-

frlemens qu'dy (n pour la Religion U les

lylgeurs 9 qu'ils quittèrent le nom qu'ils por-
tbient pour s'honorer du fîcn. AYKOs dans
la Langue Grecque /igmfieun Loup : or les

Hurôns Se les Iroquois font diitingirez en
trois familles j dont fune éfttnelle du Loup.
la diftindtion de ces trois famtUes eit îâcrée

parmi eux , 6c très-ancienne *> elle eft fondée
fur la fable de leur orjgine que )e rapporterai

ci- après j & la femille tlu Loap ic* glorifie de
porter le nom du premier de tous les hom-
mes , ()ui m*a paru être k Lycus <ks Ly-
ciens.

Le fécond trait dc^ reffcmblance confiée
dans cette fupérrorité qu'+léracl ide de Pont
êc les autres donnent aux femmes Lycitnnes
iflir leurs maris. Ceci paroicra fans doute ex-
traordinaire à ceux qui ayant lu les Relations,

y autohtvù que les hommes fculs parmi les

Sauvages , y font proprement libres , 6c que
les femmes ne fontque Içiurs cfclaves. Rien
n''e(t cependant plus réel que cette fupériori-

té des femmes. C'cft dans les femmes que
çonfrfte proprement la Nation , la nobleflè du
fang, l'arbre gcncalogiquc , l'ordre des géné-
rations ^6c de la confcrvation des familles.

<î*c(t cnellc> que rciîdc toute i'autortt^ réelle:

le pays , les champs 3c tounc leur récolte leur

appartiennentxlies font i'ame des confeilsjles

arbitres de la paix 8c de la guerre: elles confer-

vent leiîrc ou le trcfor publicvc'eftàclles qu'on
donne les efclares : elles font les mariages >

les enfans font de leur domaine , 6c c'eA dans
leur fang qu'cll; fondé i'ovdrede hfjcccCRon,
hs$ hocaïuç^ .au conuMorc iom t^mmmtaz

ffolcsêc

leur font

une fcnn

n'y a que
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îfo}cs& bornez à eux-mêmes rieurs enfan]

kur font éitengcrs : avec eux tout périt î

une femme Teulcirclcve la cabane : Mais s'il

n'y a que des hommes dans cette cabane cii

quelque nombre qu'ils foienr » quelque nom-
bre d'cnfans cju'iîs ayent , leur famille s'é-

teint j de quoique parr honneur pn choififlb

•parmi eux lesChen , que les aflFaires ibie.it

traitées par le conleil des anciens > ils ne tra-
vaillent pas pour eux-mêmes : il Tembie
^ju'ils ne foieni que pour rèpréfenter dcpcnit
aider les JFemmes dans les ehofes , où labren-
èance ne permet pas qu'elles t>aroilftnt dC
qu'elles ag-ifTent.

Pour une plus grande intelligence , 6c
pour mieux faire ^ntir ks diffiérens traits de
ireifïcmblance/marquc* pat ce$ Auteurs que
'^'ai cités , il faut fcavoir que les marial^es iè

font de telle manière > t|ue l'époux 5c Tépou-
le ne fortent point de leur famille & dé leur

cabane pour faire vntt famille & une cabane
à part. Chacun relie chez (bi, & les en fans
^ui naiflènt de ces mariages > apanenant aut
femmes qui les onténgcndTcz , font cenfez de
la cabane & de la famille de la femme , 6t
t^n point de celle du mari. Les biens dirtnati

iie vont point à la cabane de la femme à la-

quelle il eft étranger lui.mêmp i ôc dans bk

cabane de la femme , les filles font cenfée> hé-
liticres par préférence aux mâles , parce que
ceux-ci n'y ont jamais que leqr fùhiîftance.

-C'elt ainft qu'on vérifie ce que dit Nicolas d&
Damas toochant l'héritage » ^ ce que die

Hérodote touchant la Nobleiïe , parce que
les enfans étant de la dépendance de leurs mè-
res > ils font confiderables > autant que leurs

merés le font elles-mêmes.

Par rapport à i'àUtoiicé > qa*Héradtde aft



1- J^ Moiirits »Es Sauvacbs
Iiire que les femmes ont toujours eue chez les

.yciens depuis leut première origine;^ cela

îTeroîc évidemmem faux > ii Ton cmcndoit
que l'autorité fût entre leurs mains , comme
pous concevons qu'elle J'eft dans un état Mo-
narchique ou Ariflocratiqiic > dans lequel les

femmes fuccédent au Trône > & prennent les

rênes de i'£mpire faute d'héritiers mâles ,

gouvernant par elles-mêmes > &: tout fe fai-

sant en leur nom. Cela feroit y dis- je , évi-

demment faux & entièrement contraire a

i*Hi(toire» qui nous a tranfmis les noms de
plusieurs Chefs des Lyciens > tels que Sarp^-
don , Lycus , Glaucus , i^aotus > Pandare >

lobâtes , Ami/odare , &c. ïans y mêler ja-

mais aucun nom defemme. Cela mérite donc
une explication , &s*éclaircicaifément parce
aui a précédé > éc par ce que i'ai déjà dit , que
1 autorité réelle fe trouve entre leurs main^.
Mais elles choifî^cnt des Chefs dans leurs

fathilles pour répréfenier Se être comme lejs

dépofîcaires de cette autorité avec le Sénat >

comme je le dirai dans la fuite en parlant de
leur gouvernement. Les femmes choilîffcnr

ces Chefs parmi leurs frères maternels ou
leurs propres enfans> de ce font les frères de
ceux-ci ou leurs neveux > qui leur fuccéden;
dans la cabanede la mère.

Il ne faut pas Ce pcrfuader non plus » fur

le témoignage d'Hérodote , que chez les Ly-
ciens , les enfans mâles portaiTent le nom de
leurs mères , 6^ que tous les enfans d'une
même mère euflfent le même nom* Ceci fe-
roit encore évidemment; contraire à THiftoi-
re. Les noms Lyciens quenous trouvons dans
Hbméte& dans les autres Auteurs > font tous
des noms d*hommes, $c nous voyons des fre<->

jc€s avec dçsnoms diffecens » coixuoç Pan^gre
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t^ Butés. Il ^ut donc expliauer Hérodote
fur la codtusne qu'avoient les Lyciens de
prendre le nom de leurs mcres > par celle

que les Hurons de les'Iroquois obrervent en-
core. ;

V "'»

Dans chaque famille on conrerve un cer-

tain nombre de noms des Ancêtres de ccttd
famille , foit à^^ hommes , foir des femmes.
Ces noms leur font particuliers , & connus*
pour être afiFe(^ez i telle & â telle famille.'

Or c'eft la coutume dans chaque famille d*y:

faire revivre , & de reflufciter en quelque
manière ceux qui en font iflTus , & qui Tout
illuflrée. On relève en même temps les noms
de ceux que Ton fait revivre, & on les im-
pofeà ceux de leurs petits neveux qui font
ctellinez pour les réprcfcmer. Ceux ci de-
viennent par-lâ plus ou moins confîdérables y^

félon que ceux > qui avoient porré ces noms «

ètoienc^lus ou moins coniidérables eux mê-
mes par leurs qualités» par leurs vertus & par

; leurs adtions.
~ Les Juifs avoient de la même maniéré dans
chaque famille ^^s noms déterminez qu'oQ
avoit foin de relever , & c*étoit dans la fa-

mille du père qu'on les prenoit , ainfî qu'on
peut le vérifier par i'tvangile , & par ce qui
arrivaquand il fallut donner un nom àfaint

Jean-Baptilte. * Mais comme autrefois par-

mi \t% Lyciens > de même aujourd'hui par-

mi les Hurons éc les Irocpois s c'efè dans ia

fiimille des femmes qu'on prend ces noms»
d^ «cefonr elles qui font chargées derefrufci-

ter les morts y^ défaire revivre les Ancêrres.

Cela fe fait dans les folemnués publique
après qu'ils ont réfolu de relever l'arbre ^àin-

A qu'ils ont coutume de s'exprimer* Il eit

i^ i ;- iVr-

' ^ ''
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7#^ Mo-BVllS DES SAVYAat.^
vcai de dire dans ce fens qu'ils reçoivent le
fioni de leurs mqres , comme c'elï par ellesi

qu'ils cosnpcenc leurs gàiéal«giesr
Ces noms changent aven l'âge. Un enfant >

eu n'a pas de nom > ou relève celui d'un en-
fant , un jeune homme celui d'un guetrier ^

éc un vieillard celui de aueli]uç ancien. Dé»
3ue quelqu'un meurt , fc nom qu'il pottoic

emeure enféveli avec lui » ^ ce n'efl que
piufieurs années après ou'on le renouvelle*

Communément cependant les Sauvages ne
s^entendent pas volontiers nommer par le

nom qui leur eflrafFc^lé »& lademande qu'on
kur en feroit , efl une elpece d'aftxont qui les

moic rougir. En Ce parlant les uns aux au-
tres , ih le donnent tous des noms de paren*
té y de frère , de fœur , d'oncle , de neveu »

&c. ob/êrvant exadiement les degrez de fu-
bordination êc toutes les proportions de l'â^

ge; 3 i moins qu'il n'y ait une parenté réeile

par le fàng ou par Tadoption *, car alors un
enfant fe trouvera quelquefois le grand-pere
de ceux « qui félon i ordrede la nature , pour-
roient être facilement le/ien. Ils pratiquent la
même civilité à l'égard des Etrangers à qui
ils donnent , en leur parlant > des noms de
confanguinité , comme s'il y avoir une vraye
liaifon du fang plus proche ou plus éloignée «
^.proportion de l'honneur qu'ils veulent leur
faire , * coutume que Nicolas de Damas rap-
porte auffi des anciens Peuples de Scythie.

J'avois cru , dis-ic , fur la confrontation de
ces mœurs iînguliéres des Lyciem , raportées
Î>ar cçs Auteurs que je viens de citer , & par
et^autres qui en ont écrit , avec celles de nos
Sauvages , pouvoir fonder quelques conjec-
tures folides pour établir leur origine : mais

» Hic. Vméu AfHi StobAMm , viiH r«A«jM'^r«<, -

... .• /*



CCS caraderes tout finguliers qu'ils paroiflènr»

ne le font cependant pas -j &c convenant â plu-v

Ç]Q\its autres Peuples» ainH qi^e je vais le fai-^

re voir , le fondement de toutes ces con|ec<*^

tures tombe > &c nous lai/Te dans nôtre incer-*

titude.

Car en premier lieu > le nom de l^ciens »

de Lycopolkains > de Lycaonicns » ctc. coq-
viennent enfemble dans la même ^gnifica-^:

tion , c'étoient neanmoinb 4es Peuple^ diffc^'

rcns. Les Amazones avoient elles-mcmes unç.

Tribu nonamée Lycafticnne ,qii« ^rappoçtc^
entièrement à la famille du Loup dt;s Icoquoift

èc des Hurons,
En fécond lieu , Hérodote cft dans Ter*

reur, ouand il dit des Lyciens , qu'ils (bnc

les feuls enq-e les hommes qui prennent
leurs noms dans la famille de leurs mères j

éc qui compteor par eUes Tordre de leurs gé-
néalogies**Apollonius de Rhodes parianrde!^

Argonautes > dit qu'on leur donnoit le

nom de Myniens» parce que les plus illufl^

très d'entre eux faifoient gloire d'être i/Tus dei
filles de MyniaSyàquol fon Commentateut
ajoute que c'ctoit par une coutume , fembla-
ble à xelle des Cariens qui frenoient leurs

noms dans la famille de leurs meres»Cep€n^
danr ces illuibres Argonautes étoient pouc
la plupart de la Theifalie & du Peloponé^
fc.

En troifiémc litu >la Gynccocratie ou Em-
pire desfcmmes^êroittrés-uniyerièllement rd-

panduë.Car eile ctoic nonrfeulement chez \^
Scythes» chez les Sarmates» &:chez les Ama-*
zones en partictilier : mais elle étoit encore
dans l'une & dans l'autre Ai^e > où les fem-
mes gueriiiies quien avoknt dté maîtteiÛfQSy

» Afi9U, Kb, lib. Il y» a 1^»

'*r '<':«.::
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•yt MeÉttits bÉs Sav^ages
sivojent donné gotic à toutes les femmes qui

' yivoient fous leur Empire» de Ce rendre maî-
tre/Tes de leurs marts ; auoique toutes ne
fu/Trnt pas fi guerriéres,nj n étroitement répa-

rées des hohimes, que celles qui faifoicnt

gloire délivre loin d'eux , & de ne les voir

qu'en c^rtair temps.
Elle étoit cnez les Egyptiens où liîs l'avoir

établie > car cette Reine s'étoit rendue chez
eux fi recommandable > qu'à caufe d'elle

,

à ce qu'aflurc Diodore de Sicile , * les Reines
âvoient éc plus d'honneur de plus d'autori-

té que les Rois *, & pour ce qui regardoit les

particuliers > oa donnoit dans les contrats de
mariage tout pouvoir aux femmes fbr leurs

tnaris , Se ceux-ci ttoient obligez de jurer

qu'ils obéïroient en tout à leurs epoufès.
' Elle étoit chez la plupart des autres Peu*
pies Barbares de

4
'Afrique, en particulier chsz

les Garamantes , où les enfans étoient tel-

lement attachez à leurs mères > &c don-
noient Ci peu de marques extérieures de ref-^

pe6l pour leurs pères, qu'ils ne paroifïbient

pas les recon-noitre i te qui a fait dire aux
Auteurs qui ij^noroient, fou qui ne fai^

fbient pas attenvibhlâ cette Ginécocrsitie *, que
chez les Garamamés il n'y avoit point de
Loix d'un légitimé mahage , êc que les fem-
mes y. étant en communales enfans ne pou-
voient pas y difccrner ceux d'entre les hora*
mes à qui ils étoient redevables dé la vie.

' Elle étoit encore chez tous les Peuples
d'Efpagne, & en particulier chez les Can-

' tabrés , félon le témot<«nage de Strabon , f
iguecet Empire des femmes met étrangc-

* Dioi.Sie. Lih,i.f,iê,

^*^'
ment*r-\
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tnenc de mauvaire humeur» Se qui re»-

gardecomme une choTeéloignée du bien de k,

lociecé » & prefque contraire au bon /ens-»

qu'un mari apporte la dot â fa femmç 'y que
les filles héritent au préjudice des garçon^ ^

& qu'elles foient chargées du fohi de marier'

leurs frères* Les Bafques d'aufourd*hui qui
font defcendus de ces anciens Cantabres ^

ontencore quelque chofe de ces coutumes
de leurs Ancêtres pat xapport aux mariages
êcauxhéritaff«r. *

Enfin cette Ginécocratie étoit» chez lesMe»
des % chec les Sabv^cns > Se prefque chez tous

lesBarbaces» ce queCiaàdtea» aiqirt bie»
«[primé par ces vers.

»

tmperâthUflxusttiiimârumfiÊiflé^rmisK'
^

Mârèârhtpért fêâffuiiâett* P

Les Spartiates qui avoient formé leuc
Gouvernement fur celui des B^^rbares , èc qui
}e confervérent plus long -rems au milicti

de la Grèce » avoient audi cette Gynécq*
cratie % dont il i|Ous rette une belle preuve
dans un fait cité par* Plutarque. f Car
une Dame étrangère qui *l(^eoit chez Lé6r
nidas à Lacédénione > ayant ofé dire â Goc«
go fon épouiè , tomne par une efpecei dé
reproche honteux aux Lacédémoiliens > qu'il

n'y avoit que les feules femmes de Sparte
qui eurent un pouvoir despotique fur leurs^

maris } elle lui répondir^rement qu'il n'y
âvoit au^ qu'elles feules qui mécita^afcnt cç

Ù^



^4 MoEirns desSauvages
defpoti/ine , parce qu'elles feules tneccoieni;

au monde des Jhommes. ^

f II psiroïc néanmoins par les Auteurs que
dans les deux 6raiiches des Héraclides â Spar-
te 9 c'étoienc les enfans qui fuccedoienc â
leurs pères > Se moncoient lur le Trône àlcur
place. Ainfi la Gynécocratie que Plutarque

attribue aux Lacédémoniens > étoit différen-

te en ce point de celle des Afiatiques , & des

autres Peuples dont nous venons de parler

,

à moins que le droit de fuccelEon dts enfans

aux pérts ne fût particulier aux Rois» ^tk
fut difït^rent dans le feuple, comme cela

jefl au Pérou , où les feuls enfans des Incas,

dont lef pères mouroient fur le Trône > y fuc-

ccdoicnt i l'Empire. Dans tout lé refte de
l'Etat c'étoient les nereux qui héritotent de
leurs bhcfes maternels. Cette Loi étoit fi gé*
nérale dans ce Royaume > qu'Acoita 6c les

autres Auteurs Ef^agnols ont été trompez en
ce point par rapport aux Incas même.
La fucceiTîon au Trône dans la ligne colla-

téràlié maternelle des neveux aux oncles >

préférablement à la ligne direéle des enfans
ai*x pères, étoit une fuite de cette Gynéco-
cracie ou Empire des femmes. Cela fe trou-

voit en particulier chez les Peuples compris
fous le nom d'Ethio, le » f dont Nicolas de

Damas écrit qij^ils rendoient tout l'honneur
à leurs fœurs )& que leurs Rois çhoifiiToienc

les enfans de ces fœurs pdur leur fucccder

par pFéfefence aux leurs propres j 6c qu'au
cas qu'elles vinfïcnt à en manquer , on choi-

^/Toit alors celui de la Natioii qui étoit doiié

<Acs plus grandes qualités , qui écûit le mieux
fait 6c le plus belliqueux. Cette Loy delà

I
^êA». dt Lâtf , Ùiji. Oecià, JniU tUh^u.câf.f^,



"•ir

f Ameriqjjains. 7ç
fucceinôn eft encore aujourd'hui chez pref*

que coos les Nègres de rA£rique> dans tout
ie Malabar» & en quelques! au :res CQ^rbics

de rindc Orientale : mais elleed^ncote plus
répandue dans rAmérique.

QyigiHi des LycUns^

Si l'on eut pu fonder quelques conyeâures
certaines Air ces traits de re£femblance entre

les Lyciens de leslroquois , il eût été facile

de remonter iufqu'â la première origine.

,

L'Europe > l'Afte Mineure » ôc cette partie

de lagrande Aiie quB'étend vers la Mer Caf-
pienne>vers les Palus Méotides^ les Paye
Hyperboréen$,une partiemême de l'Afrique»

furent le lot qui tomba en parcage aux enfans

[de Japhet après le Déluge*. L'tcriture Sain-

te nous le fait aflez lentir > (k les Auteurs
prophaties font aflèz de concert fur ce fu/ec.

teux des en^ns de ce Patriarche qui cirèrent

Ivers le Midi > s'ètanc coulez par les deux cô-
|tcz de l'Hellerponc , les uns par laThracc 6c
pat le Péloponèfe» Se les lutrcs le long de cet-

te chainede montagnes qui finit au pied du
4ontTaurus> fondirent prefque tous4ans
^s lAes de la Grèce» que la Sainte Ecriture
\omme les IHes des Nations^ & invitez par
a douceur du climat , par la fertilité de ces
[fies 9 & par leur ficuation même qui leur fait

m rempart naturel de la Mer , pour les mct-
re à couvert des Incurfions SiC des hoflilirez ,
Ils s'y arrêtèrent par préférence. Mais lenom^
Ve des habitans s'ètanc extrêmement multi-
plié, 6c CCS lAes ne pouvant plus les contenir

les nourrir , ils fe vireqt ooligez de fccon-t
iamnet a de trilles fèparaiionsj ÔCd'envoyei;

/il
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yt; MoEU*s^DB« SavVAôcs
leur monde chercher fdrxunb àiHeârs. QueU
ques-uns cernèrent de néuvéiles découvertes^

Se fe jettérent dans Tltàlie » dans Jes Gables »

& dans les £gagnes : les autres revinrent Air

let traces de leuts Ancêtres > & refoulèrent

dans k Péloponéfe , 3c dans l'une & l'autre

Aiie. Ces réparations s'étant faites fuccenfîve.

ment 6c en divers temps > ces Peuples qui a«

"voient la mêmeorigine» ne fe connoi^icnt
plucapcésuncertain nombrèd*années>de(Qrte
qu'ils fe partagèrent en amant de petitesNu
tions qu il y avoit de Colonies diiFérentes^

2c fe donnèrent autant de noms qu'il y avoic

de differéns Villages ,ou de différentes Hot^
des } car la plupart inenoient une vie errance

i la façon des jartares.

. La L^cie qui ç(l à rextrcmitè de TAiîe Mi-
neure v?rs la Mer > fut la retraite de plusieurs

de ces Colonies» qui sW fettérent de pluiieurs

endroits du Pjèioponéte ôc de TArchipel. U9
Rhadamante > félon le témoignage d'Eule-

be de Ccfarèe *, y en amena une de Tlfle de

Grcte>fameurc chez lesPoètes par Tes cent

Villes» 8c qui ayant été dés premières peu-,

plées , fut auilt des premières ichaifer Tes

propres enfans, ^arpedon fils d'Europe , au

rapport d'Hcrodotet,cha(rè par fon fréreMi-

nos , aborda dans la Lvcîe > c^s^y établit au-

près des Cariens 6c des Càuniens , dont les

premiers étoient originaires de Tlile de Crè-

te > &c lès féconds ft vantoient de la mcme
origine* Acharnas chaCé de laBéotie , y ame-

na une ColoA^e y & y bâtit une Ville qui fJt

flPt>ellèe de fon nom > Atbâmântia» Platon $

n he/îte pas à dire^c les Lyciens font fesdef-

cendans. Xantus u\$ de Triope , y fonda h
r

# £'4f«&.
iH ChroniçQ* t Hmé, lia, !• «, 17 } •
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Ville de Xante , ^s*y arrêta avec les Pfefa^

gicDS qu-*!! avoH aiiiicnez 4*Argosou de l'Iile

lie Gréte. Les Amazones ^.les Solynaes 9 k»
Homonades 6c un affez grand nombre d'aiî«»

trcs Colonies y abofdércnt de toutes p^rcs y
& s'y établirciiir en diffcrcns endroits. Il fc

peut faire que les Amazones de la Tribu Ly-
caflienne Toienc venues au/Ii de M/Ie deCré-^
re , bç qu'elles ayent pris leuf nom de Lyca«
ttcs, fils de Minos premier. >

Lts Peuples de la Lycic'étoicnt aplpeller

prcmiéremeni M^'^'ens^dit Hérodote.* Lorf^

Sue Sarpédon y entra y ils étoicnc nommez
olymes v Sarpedon changea ce nom en celui

deïermiles, & ils ne prirent^elui deLy-i-

ciens , que quand Lycusfils%e Pandion>
cha (Té d'Athènes par Lgée , fe fut retiré au-
près de Sarpédon. Homère f femblc être op-^
pofc à Hérodote , en difarit que Bellerophon*
envoyé par le Roi des Lyciens, iîc laguerre^
aux Pilymes -, ce qui a fait dire à Strabon ^

,

qui fuit le /cntiment d'Homérc , que les So-
lymesétoientbienle peuple appelle Myiiens ^
mais non pas celui à qui Sarpédon donna V
nom de Termiles, Le (çavant M. Bochatc **

* Herodat, Ion cit. ^Hêmtr* 2/i «<<. 6 . t/. 1 84 «
' <

f Strâbo Lib, 14. f. 4f9* / Bochart. Gtoi, fkcrs t tlh

** On ne peutprefque ms^oucer que les Solymes n'ayentr
habité U Lycie. pat de I» peine i me perfiiader «{uv ce fôt>
une Cobnie Phénkienno 'r& (i l'on pouvoic bienfuppucei'
1» Chronologie dei umps-, il feroit peut écre pTut probable*
fuplfr. St)lyines,qui()ans les crmnaenrerfw'iis Àoîenc «uÂi
vagabonds que Iesautfe$>-oiii paflé de 1*Afi; Mnieure dans:
la Paleftine , que d< la Palrftint daoa PAfie. Il y a dans la

Pa'eftineun Pramontoire appelle Hiara, ic da ii\on(snora«
OKZ Solymts , (èlon le témoignagie dt Strabon. Il eft lÀtz
waifcnûiiable que de ew deux ooms on a formé celui tfoK/r-

-

r^lyma du nom des Solyracs hab uoS 4* ce Promontoire •
^i paflerenc dans l»pays d«s Chananéent. M. Bochard n •

lailbn de liolifoir «conue \r fçMiment de Jolèphs , q|ut en



:-«j^ W OBir * J J>B « s A « "TA G B S ,

prétenâ «|uè tes Solyines étoienc une Colonie
de Phénicien;. Il fe fonde îm quelques èty^
snOlogieS) & fur cèneguerre de Bcllerophon
conire les Solymes & contre \t% Amazones.
,, Mais ces preuves patoîtroDC bien légères > Ç\

i*on confidére que cous ces Peuples de Lycie
étant un r^mas de gens venus de la Grèce fous

difi^ens Chefs , dévoient être toujours en
guerre les uns avec les autres , & k difputer
cohùnùelleni^nt le terca'in. En tSti %• nous
ti:ouv(^s que Jkllerophon ne fit pas feule-

ment la guerre anxSolymes & aux Amazo-
ses , maïs qu'il la fit aux Lyciens mêmes , ai»

dé des Lyciens 3 ce qui ne peux s'entendre

que de cctt^uerre intcftine dont la Lycie
ctoirle thtâ(fc& le fujet. Chacun de ces pe-

tits peuples fe regardoit comme maître chez
ibi, & Te gouvefnoit à fa manière- » ce qui

Solymts n'^éieiît pas des Hébreux : mt» h rûfon qu'il tii

xtppcre ne conclut pa> , lorsqu'il ptétend le prouver par !c

iriniéieiont ceux-Uroupoient leuis «bevcux en rq||| , ce
^U' écoit défendu par la Loi des Juifs t' car les H^brenx a-

YOK - confcfvé plufieurs chofes qui éfoicnt contre leur Loi»

8Ccn parriculici celle-ci , comme nous le diron» dans la fuî>

re lleûiétiplusnattireldedire, que quand bien (nêoieil

fcrniit vrai que \ti Solynel fufTent venus de la P.ilrAine dans
la P.ifidié t A nedfvo-.t paspour cela en inférrrque cefuflent

des Hébieux « nuii plâcâtdes Jébuféens habians de la Ville

Ae ^.rem , UquelUcxifloit dacemp«d*AbraJiim, donc Mefk
chi(édeflh.é(oitRoi., tc qui fc (pâttnrenc daiis cette! Ville ,

Àalgfi^les Hébreux iufqu'ati tegne dé David qui letafrujeC'

tlcVCes Jébuiéen^^te trs Soiyn^esda Pifîdic ou do Ljrciepà-

refirent en fifet.ftre le m{inepcii|<e •' iMiitleJeroIroli piuf

yotomjets.q^'^oflt pal!(i4« l'A(w Minent* danila Paledim,

^eieaecrpirois^uMs ont paflédeli l^ateftine dansTAfic
Mineure. Pour répondre raxAtenaiot à M> Bochacd i il (ê

prat^faire oue les Phini^teài écablirtut dei Colo«iet en quel-

ques^en4romdel'AfitMineure:miU cela peut aufli s'être

iaic fodérieurtment i la fotti» dci Solyjnes t car llcft èercaki

qtis peti^nc rong-temfil ce ne (m qu'lii^ flnx êc rcftuxdlt

Nac|ôniqiii(ècbaTQienC fesunes tel attires. Celles qui <'

coieiK trop fatijçn/^s par leurs veifînt , diinfaoititt aifémeiK

fil ph60 ) 8e s'enton$oicni flis iVMK itfts Vp f«ys«

.
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les Lyc*chS qui étoîetttàtr fe ^. ,

et les répare fcAisdiVebChefê ve^us dcdîifér

tens enaroics V cciie furqu'àlalongue êcpovit

la nétedtré de ktiti adirée ^o^Ts s'anitéiic

en corps de NÂCion «chacun coriieiVàntche^'

foi foniutôrlté toute entière» (ki^Wpmi'
géant que lorifqu*ii s^lgtfroit dtf bien général
du pays.]tiftin^ àartanicfe ces divéts peuplés

Aiîatiques, ù.H àâl^ cb'nhi^îtrê <|tiè léitq^

étoient bfén^drfkècV pat C(^ tutoies , i»//ji

fi$m wiérpéfiâiÊr ft^€ fnhhâiùét: On peut
aiTurct la thème ch6/è de prci^ue tbus fes {>ré*

thiers peuplés. L*£;critàre Sainte cdmpté jui--

qu'â i nKi>ik dàns^ la Td:rc d-é €h^naan.les
Nomes des Egyptiens étoiéfttpirobableitient

dans les cdnitnencénfvehs anitàm dè;di1Rrèni
Etats 1 6c fl^ft probable que1è$ pyifaAies dé
CCS divers Peuples ayaAt été cdnfbddufe'ieti

une feule , c'efi de qui aura fondé une longue
fuite de Rois , qui TcmpliiTant le tiombrc de
f.ou ^ooo. ans, ont fait une^ThronoiqgCc
antérieure à celle de la créationdu monde» fit

qui ne s>ccQrdepas iycè Id yàiritô Ectitu-
res ni avec les Annàîcs,4esautré5 IJéupilcs , jBt

Ton en excepteies GMnûis, qui-ôntauiH une
Chronologie fabulétf fe. ^ :

fPurant la gUc^dc Troye k le$ tyclenà
prirent tous intéwpput Pf»ain contre les

Grecs. Hométè |>aflfe^Véc élc^e de lèttr va-
leur : mais letfr dayé (buffirit ej^ômement
des ravages m^ léf)^ct$:i^ l*A(ie

,

Mineure pendanc^le temps qi4er4ura cette
guerre. .

^- '^^^ :%:.. k- -.^ i' • ^

En différens tetips flii%retit ttibutaîtes dû
Créfus Roi de Lydie , des Pcrfes vdc Waufi^j
le Roi de Carie ,& enfuite des Grecs f.

#
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... ,, l^lycicnsdç XiHtotç «> pctiit uon*W »
^QitilNitifkent ^vec une c»r£niîé valeur c.on«

ire Harpact Géhéral des troupes deCyrusf.

Ayant été vainçMs ep irafc campagne , ils ie

letiréèeni dams leur Ville v & ayant fait en-
ner cbns leur fort l6urs femmes 6c leurs en*
ifai;s % tlf les brûiqrenc avec tout ce qu'ils a-,

ifoi^t ^aprés-qubi s'étant engaget pai d*hôr-.

iibles. fermens les uns aux autKs > ils 'recoiiii-

cnènçérent le combat > & y périrent tous.
', Ceux deManiiare $ ayantjnolejUéJes ttoii^.

pes d'Alexandre âleuiT g^iTage , ce Prince lèsi

^flerra dans leujr fdrt ^qui itcAt tmgrand ro-.

ikctiCoH Sic efcarpé de< toutes parts , (Se il lé&

jii; {bmmet dç Te rendre*' Le confeil des An^
çiens ypuloit privepir leur ruine commune
par jeuèfoômiifion 'y mais les jeunes gens ai^

mant milux^^périr^ s*ènfèyeliir avec la libend
dç Ij%p^rrie9 prirent la ré/blution de,faire une
iprtiç^ travers du camp de$ ennemis pour fc

£myèrd^n$ les montagnes » après avoir cou-
pdli ftoiige aux vicillacds, aux femmes ôc
mt%. en^s>> ou pour mourir eux-mêuies ea
combattant ffénéreurçmènt..CkdeJI!fefn àyanc
été wct»»rfutordbiïné que chacun fe rcti-

tàt dani fa famille , qu'ils y iîiïe^

• éc tput ce qulls avpio^t de meilleur» Ôc.

qu'i)« acténdilTent ave^feimeré Tc^t ded§.
tç dukÂmmatipîK Qp^MÇSrUtis ayant hoK*
leur .41 ibtiillcr lej^^i^ iIïîuos dans Je fang d«
kurs proches , ^contentèrent de mettre Iq

^ua la Ville 5c aux maifons : mais les autres,

cxecutanr la réfolution^ans Ton entier , rem*
pillant la Ville de carnage,& après cette exe-
çutiofi barbare , ayant Tait tous enremb!e ir-

xnptipn dans lecamp des aâ[îégeans,ils fe Au*
vércntcomme ils ravoient pro|etté.



i>arant Içsguec^csduTrtuinvirat d'Oélai^

.

iitn Cé(ar, de MarçfAntoine fie de hé^idvir
Bmcus * éUnc pntré dans la Lycie ;, ôe ayanc^

mis le liège devant la Ville de Xante que îe»

Byciens* avoient rebâtie fur les ruines do la)

première > (es habitans après avoir fattde»
prodiges de valeur pendantceitége» donnè^^»-

rem un nouvel exemple d'un deierpoir pareil

â celui qu'avoientdonjné leurs Ancêtres do^
t<»mps deCjnrus & d'Alexandre. Car les Rt>*-

mains ayant pris la Ville d-aflaut.» aulieude
éontinuêr le conibat > iU Te diitîpéreht dans^

le moment > fie fé retirérem chacun chez foi^i

fie Toit qu'ifsjprifietit fiir le champ la rèfolu-
tion dès'plevelir fous les ceiidres de kur
Ville > (bit (qu'ils euilent ptèmèdirè ce coup^
ks Romains qui avoicnt ècè furpris de leu»
retraite,te furgentencore davanta^ de voir^n^
un inflant toutes les inaiions en ftu vils ac^
coururent au0î-tôt pour rèteindre > mats cesi

liirieux les repocififÉrent^âcoups<iciièçhe$ fiCi

de traits ; ilségomotent leurs.femme5vl<alr&»
enfans fie leurs eicla^s à la vû'd des iohtacf >

fiçfe lan^oiènr^enfuite au milieu des Hames la

d'autres leiettoiein comme des bêtes farou«r
ohcs-Ilir la pointe des èpcesde leursiennemis ^»

lès enfans mêmes prc|cfnroîent là goq^e auxt
èpées de leurs jperes> ou Te prècipitoienrdtfs
mut' de& mai/oRS dans le fcli ^ fie après quer
l'incendie fut ceifô » on trouva une ifemtn^:

QUts'ètoit pendule,' tenant d'une nàain fon eiwt

faiK qu'elfe avoit: ^rràngl6 > ic de l'autre le^

flïinibeau dont elle ayoït mis^le feu à fa msà^*
ibn.Brutus en-fuctouchèjurqu'aux larmos^^
il Ht ce ^u'ii put pour fauvet quelques rcftes^

de ces mifèrables» promettanrune récontpen*»
fe aux foldats qui Iiii amenéroientunXaOà.'
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mante, qui (t fAêàgntàtUtfihtote de€c mon
»it comervott^l» vie ihaH^ eux.,Gé(at ne

iKit pa» maiasIcïïfMe au dcic^ir de tant dcf

braves qtri dé^ndQknt i^ incctêts » ôc

peu de temps après il permit àu^Lyciens de
td>âttrcejttcVule. •

' Quoique les LfCieni fc folent çpi^ouw
iDcauervez dans leur p^ys jusqu'au tçmps du
bas Empire , &: que ces peuples n'y ayeni

peut-être pas emiérement péri comme les

Solymes, les Myl^^ni^ » ies Amapones * les

Homonades, & leurs autres i^ftns^, il elt w-
pendaat hors de doute que dansées Amenés
guerres qui portoierît chezeuxun^^^fdauon
prefqur totale i la plik>aft étant pbikez de

céderà laibrce^ aucont été chercher fortune

ailleurs, pour i^ pasatiéndro N^^^rniéres ex-

trémitez de la guerre , ic le ferontrlaiflre^ Vn-
naîner comme les autresémules pays les plus

reculez de la Scyihie i d'où ils aurpnt pu
paflret^eaAmérique., ,

Mais i:oi^me la «ai|e<|ure fondée fur

la re/Temhlance des;^ Irpqu^s ^ des ty-
0ens , RVitpa$ fî fuite qu'on iv*ef|putire &ire

- i«$ sd^icacions à d^tfe&> ai^uque j^J'ai

dit > oc qu'il eft : di£Rçile ijp^rm pas dire

impoiïfivle 9 dans un âgiaud élQJgnement de
tempsdèdeliedt sderen^or^rçr^iéciiéinent
&c avec évidence » ou même ia¥ec^uuç proba-
bilité aifez force par rappoi«*à^l Peupli^ par-
ticulier 9 je crois qutiktattt pirer^ce la.cbofe
4'uQe manière un peu plus yagpe^pour coi»ir
moinsderliquecSiiêtrouer.

Siïït'mm dii*AuteurfurMgine dis Amtriiuums,

ifJii •¥*Atr «

Mcxiiicntiment.ed donc que bplMSgraDd*
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partie des Peiipies de^^Améciquc Tienneiit

Qri|rinairecii:nt de ces Barbares qui occupée
renc le Continent de lisGréoCf & /billes*
d'où ayant envoyé pluiieavs Cololiic^de tous
cdtez pendant ptiuiieurs fiéoles »ih fatfm
obligez d'en fortir enfin tous » ou preAliie

tous , pour Te répandre rn diver$. pays ».ayanc

été chafTcz en dernier lieu par les Càcfn^.
néensou'Àffénorides « qu'on croit erre les

Peuples d'OgRoi4eBizan> dont il efl par-
lé dans l'Ecriture > ce oui arriva i peu p^és

dans letemps que les Cnananéens fuyant de-
vant les Hébreo^t» de contraints de leur cé<»

der la place» alloiénc inonder eux-mêmes
comine un torrent d'autres contrées > où ils

trouvoient des ennemis moins redoutsîbles.

Ueft conilant par Icl Auteurs que les Uar«
bares ont occupé la Grèce avant ces Peuples
q u'on a connus depuis fous le nom de Grecs #
èc quoique dans 4à fuite les Auteurs » de fut

UHit ' les Poëces ayent appliqué â ceuxci ks
noms de ces premiers Peuples. Barbare^les
Grecs écoient néanmoins très fii^rens > dc
o'étoient atitres que ces Agedoridu qui a-

votent apporté da pays des Chànanéens les

Lettres, 6e peut-êtrektangue Grecque qu^ils

Êibftituérehr à celle de ces' Baii>ares , dont il

ne refla pjrefqae plus aucun v^lige , comme
je ie montrerai daiïs la fuite. ]e croi cet éve-
nemetïtàntérieur à lafondation 4c Tyr 6c de
Sidous ou du moiàs 4la fplendeur de ces Yil^
les.marititnef y qui devinrent û fioriinuites

par leurcommerce » dcqui étalrfirent encore
depuis plufieùrs Colonies dans la Grèce»dans
^Afrique 6c dans les £fpagnes«
Ges Barbares bien que confondus dans les

Hifloires par une multitude de noms parcicu-

lictsàcha^e petit Canton > fojit néamnoint
«•



aMoiviLM>r& Savvaois
ii UQiver^ilethehc compris fous les nbmt.

Sénériques^ Pdagiéns âc d'HellëniQns» qui
cquclquet peuples panicitlÉttiavokntpafe

lè'itûtne k-N<ucm.
Les Melli^nleRi & les Pélâglens k ibnc

•RèsibuventmêlezeQfemble» ainft qu'il eit
sn^nifefté par les Hiftôires mêmes vtnalsles
Pékij^ieQS écoiem diffoens des Helléniens

,

en ce que ceux-ci qui cultivoienc un peu la

terré» etoienc un peu plus fixes dcplus féém*-
titres qtieies premiers^ lefauels- jié/emolbnc
point 9 ne vivaient que du' fruit des aii>r#'i

de la chaflb , de la pêche y 6c de ce que le ha-^

zardpouvoit leur présenter, quin'hafjtoient
que clansdes tentes » décampoienr pour'pea
de chofe , & menoient une yîe errante,par
état& parTtéceâîcé. *

C^z^iconnoitront^ffiûmment lesPeu«i^

pics Bacvares de l'AmériaueSeptentrionale »
y trouveront le caraélére deces HelliéniensdC'

de ces Pélagiens^es uns.compci»rous4â Lan*>
|tteHuroane> culrivenc destcliamps > bâtiA
Ktflt dés Cabanes > & font afllèz ilirbles d^ns*
un même lieu. Au contraire 9 k f^patt dés
All^onquins & des Saufiu^ du Nord four
prm(nûnd*une ykyàgéfonàtyêC ne vivent
que du bénéficedu liazard. C'cllitpeu pré»
h^même didindtion de peuples dat» TAmi^
fiûijc Méridtonak» = ^

Tout ce que j'at 4^i|ire dans îa fliitedes^

M<3ffurs êc des Coîitu^s de nos Sauvages > a
«ne ^grande rej^bomlaiice avec celles dé ces^

l^euples BarbaipsVqu'ôif^roita Ic^y reçoive
iioltre.

Te crois > avant que de pafllroi^ei devoir*
prévenir ceux^qui poi^roient être étonnez de
%0rroue dans lé cours de cerOovrage , i^illë



Crées p0ttAiecrs' qui »voient formé leur fkëb
publique Air celle desAncictisOétois » tsilkii

fncore 44ns, celles dci- anciens H^omains , Adik
Ibériens oc desGaulois >.pour y trouver del
ftmilitudes i|ui pounDoienii ^mroître hors de
propos. Mjiis imo Je cémoignaffc des Aa«-
leurs >. rien n'étoic plus ftmmMé que kst
sncnirs des Itléricn»» des Gaulois 6c des Pen^
pies de la Thrace de delà S(iy:tbie » parce qnt
ces Barbares s'ëtolént répandus;de tousces cô^
tez^U* Il use ièmbie néanmoins reconnoirrâ
les Iroouois& leaHurons d'une manière plu»
pstftïcu^ce d^JDs ces Peuples de la Tbracff
Afatiqué» qui>d«s extrémicezdel'Afie Mi*
neure 9 U de la lytie même >. pénétrèrent
dans lePoiit.r& s'arrêtèrent dans l'Arie 08
dansTAreianel J'ipporterat dans la frite les

raiAins qui peu;vem appuyer:mes^conjeâuied
/urcepoitMi

Je /oûmers néanmoins de^nouveau toute»
ces conjeâurès auarSçavéns; Bouc moi» m
ne p^dtens.ict que rapprocher^» le. plus qorik^

me ferapoflible » foutes les re0èmraihcesdes
M^ursdesAmtàriquains avec celles des pre*»

mijfrs tempsf^xinatffiùpaYavant il nous ttile àir

dire ce qw^ les Sauw^îet pesiftnt eiixrmêmeaii

deleurprigittet

Ct qtkm fflêt thitêis Stià^^0$9îi$iabémt

0n ne pemi rien tirer des j^vi^es en^fip*^

Aérai touchant leur oijftne. N'ayismi point;

de ttttres» il» n^ont point aufli de FaftesidC;

d'Annale» fuc jerquetles on ^uiiTe compter»
Us ont cependant une espèce de tradition^
cfcc qu'ils* ont. ibiii d'entretenir: mais cette-

attdiu<(n jie. pBy£ godai^^ ai:aâic4ièc aucom

#
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n Moiuiti ^is Savvagss
Peuple parciealier pour les rapporter à nttt

origine connue • fi cen'eit U prenii^rc oriffi-

aede tous leshommes t gul^étant detousres
éûrs hilioriques le plus Irappam » a laifTé de
plus pcofondes traces -qu'on peut voir pref*

que ians eKepcion chez toutes les Nattons
incultes. D'ailleurs cette tradition paiTant de
'bouche en bouche » reçoit dans toutes cuel*

auealtération, 6c dégénère m fable;^ n ab-
ordes , qu'on ne peut avoir qu'une peine ex«
trêmcd les rapporter.

Voici comment les Iroquois racontent l'o*

tigtne de laTerre.& laleur. Dxns lecom*
mencemeot il y avoir > difenc ils »iix hom*
mes > ( les Peuples du Pérou &c du Bref'' con-
viennent d'un pareil nombre. ) D*où étoient

venus ces hommes ? c'eftte qu'ils ne içavent
pas.H 0*yavoir point encore de terre , ils

erroienr eu gré xiu vent , ils n^'avoient point
non plus de femmes s àc ils (èntoiênt bien

que leur lacd alloit périr avec eux. Enfin ils

apprirent > fe ne.^ai où qu'ily en avoir Une
dans leCiek Avant tenu coniêil enfemble , il

lut réibluque iW d'eux nomii|é HDgouaho»
Oii4e Loup Si'y rrani^teroit^ LVntreprife
Mcpi^Ebir impoffîble » mais les oifeaux du
Cîel <lc cèiicen enfemble ', l'y élevèrent , en
lui faifant ttn/^ége de leur corps > Se k Covl"

tenani ks^uns ïçs auireslHbQrrqu'il y ft^ arri-

vé, ilarcetidit.au {Meii 4*an aAre <|Ue cette
femmes fortît âTon ordiiiairej>our allor puifer^ l'eau àjin;: fontaine voèfins du lieu où il

s'étoit arrêté. Li femme ne-^matiqua pas de
venir reloci/acoârum;. L'h^tnns qui Tat-
tendoit liaconverfiKio!iâvec«lle,âr il hii ût
un prefcnc de JçrailTe d*Qirs , dont il lui don-
na à manf{pr y Femme curiedfe qui aiml i
c:aufer> ^*^ui reçoit4e» preÉos» ne dtTpttte

%
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Ami m r^v AïK^à tf
Kii loAf

-cempi Ift viâoire. Celle- ci écoit loi*

e dans teCielmêmeyelle & Iftt^ fédutre*

Le pialcre du Cïel s'en apperfttt » 6c dans (à

colère il la chaflfa 5c lA précipiu r maiadans fm

chûce ia: Tortue la reçût for (bn do» i Air le*

quel la Loutre 6c les posons putônt de l'ar*^

[lie au fonds des eaux » fbrmétent une petit»

(te quiVaecrut peu i peu , 6c Si^étendit dan»
la foAne où nous voyons la Terre aufour*
d'hui. Cette femme eut deux enfansquiiê
battirent enfemble ^ ils avoienc des armes
ir égales > dont ils ne connoifibient point lia

fc '-e $ celles de iVn étoient oflentives^^dc

celles de l'autre n*étoient point capables de
nuire» de forte q^ue celui-li fut Rkffans'peine*

De cette iemme font dépendus tous les

autres hommes* parune4ongue fuire de géné-
rations • 6c c'edunévénement auâfi finfiulier

oui a fervi» di/ehrils» de fonàtmctii à la

diitinct(on des trois Familles. Iro^uoi(ès9c^
riurones , <lu Loup» de l'Ours 3e dt laTor*^
ittë 4 lesquelles^ns' leurs iioms f<>nteommé
une tradition vi<irantevqui leur remet devant
les yeux leur hiitoire des premierstemps.'
Le ridicule démette fiito' fôiC; pi(|é>4Uoi^

qu'elle ne fbit pas^pkitaWtinie'<^cflle aue
les Grecs Qtii étolenr^éto gens^ spirituels»

ont inventées du voyage de Ptoméffaée au
Ciel > quand il y mdnta^pour dérober lé ku >
ou de laréparationdtr monde par Beucalion
6c Pyrrha ^ qui fuivant le «don(éil 'des Ora-
cles i iettérent des pierros' pair- defliis leurs

têtes 9 lerquellcs (è tonvertinbiènt en hom-
mes 6c en femmes i la dififéréiice dii^ ifexe dé«
pendant ufiiquement 4eiaiiîaifti)tti ka avoit
jettécs... r..:f -" .

''«
.- '

Mais au travets de i!ctte fable, t^ute ridi-

cule qu'elleeQ;> on cçoil entrevoir la véfità
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malgré les ténèbres ipaiflb qui reavclo^K

pent : en eirec 9 en apprQfondiÀïnc wi peu »»

oi> y démêle la femme d^ns le Paradis terre<i>

flre, l'Arbre de la fcience du bien Se dumtU
la tencation oi^Ile eut le malheur de fuccomi*

ber» que quelques*Hérétiques<3nrcrÛ€cre un
péché de lachair 9^ fondez- pea.c-êcre fur les

aicéracions dies idées payennes-,;On yM^ou»
vrela col.ére de Dieu çhaiBIht.nos premiers
Pères du lieu dedélices oûil lesavouplacezy

& qui poQvotr être rej^ardé comme le Cièî

en çomparaifon^u refit de la rené , laquelle

ne devoir phis leur produire d'Hte^mêmeque
des ronces & dès épines *, enfin on y croit

v<âr le meurtre d'Abel » tué par Ton frere^

Caïn.
Cette &b}e a au/Ir Tofl fondenQ€n: dans la

Mythologie des'Anciens , du bien dts chofes
q^ie la Religion nous enfcigt^ > font pl&côr

déguifées, que tout-â* fait ignorées. Rien
n'eit plus (êmblabk en efFât à la fable Iro«

qupi(e qui nous, reprefentc en^efFer cette

temme cmfCét dii Ciel >qiie celle qu*Hômé»
re ^ nous racome àç h chme d'Até. Até étoit^

une Déeflèfitle de Jupiter^ Ton nom déclare

quel érott roncaraâérç»i)uiétoit le vicemê-»
me^elle nf penfoit^U'â faire du mal > &
n^étoic pas capable d'autre chofe , odieuiè
aux pteu3s^ âc aux homndcs ;;enfinel^ irrita^

tdlemem Jupiter memei que ce Bleu l'avant

faifie par les chv'veux» la précipita dunaut
dîs Cieux , de fit ferment qu'elle n'y remet*
troic lignais les pieds^
Oa voir bien par le récit d'Homère * que

cePôece a voulu repréfenter la concupifcence
qui nous porte toûpurs au mal, pubien le

péché m5me fous une fiSt^^re allégorique j car
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tPir^s avoir fait lcp>ottrait de eetre mauvairè;

ille > qui'parc&urc la terre avec une célérité

kcroyabfe 9 faifant dtit>ls qu'elle peut au!Ci

hommes ^ il ajoute que fis /îsurs, filles de}iiU

fitercomme elle ^Ôc à ^ui il donne le nom
de Airctî , c*e(t-à-direy ies Prières *» iM>nt toû-
Î[)urs.apcés elle pour corriger le mal qu'elle â
ait s,mais qu'elles vont a pas lents >par<l:e

qu'elles ibnt boéteufes Ôc toutes comrefaiceSk:

Les prières Ibnten efïèt dans l'idée^es Païen»
mêmes > ifn de& seinédes des phis eâtcacest

après le péché pour appaifer la^ colère de&
pieux : ipais Homère a eu raifén de les pein^
dre toutes contrefaites > parce qu'il eit pea
de prières oui ne foient dèfeiSucufes.

Saint Jultin Martyr,fdans fonExhortaiiiQn^

aux Grecs « liie fe contentant pas de cette*

explication allégorique prétend qu'Homère ai

décrit par Atè le péché desjlnges Rebelles >
fc le ju(le châtiment dont DieuJes punit ^ les:

^yant dans le mohiénr chaiTez du Paradis,

pour une èterniiè'V Ce qui étant pour eux-lt:

ju jet d'une faJou/îc mortelle contre lès hom»
roes s à qui il n'cft pas fegfné fans retour par*

la grâce de la Rèdiipption » fait qu'ils ne'
cefTent de leur dreilec des embûches > de: dc:

les porter au mal pour ks perdre^

Mais puirqU'Homéré eit fait tinë femme ».

pourquoi ne poi]rroit<*on pas l'expliquer dcr

k chute d'Eve > & du banniflfèmeut de nos
premiers Pères ^ que Dieu mit horsxiu Pa«*

radis Terrcftre ; Àté ou Atté ètoitune des ac-
clamations des Bacchanales 9 audi bienqud
l'Evohé ; or 6 rEvafme des Bacchantes ie
fapportoit à Eve , comme raflure faint Clé-^

ment l'Alexandrie , ainfique jedoisl'cxpliY^ •-J.1-I

M% fe/ft



quer plus aiLlong , Até iera a^/Ii un riom
jf

parJeqael£veëcoft défichée damles Fêits

«les Barbares > de qui Homère a p»ris cette

^blc.
L'IAe Aotunte qui fe trouve à propos pour

fecevoic celteitmme dansia chute ,é encote

beaucoup de rapport à la faWe de Latone}
qui étant pourfuivie par le ferpent Pjrthôn ,

6c ne pottvam s'arrêter nulle part , fnfùït de-
puis les païs Hyperbqréens , déguifëe ibus la

ibrtne d une Louve ,' juiqu'à rÀréfaipel , fe

ktta dans la mer où elle fut rtçûe par l*lAt de
Delos » IsKiuelle nageoit alors entre deux
eau^ , êc qui n'ayant pas eu de part au fer-

ment qu'avoit fait la Terre de ne lui donner
aucun azyle, parut tour-â-coup pour la faUl

rer dunaufr^ fSc fut honorée par là naïf,

^nce d'Apollon éc de Diane^
. jSi les Irpqupis font originaires de ces Peu*
pies barbares dont fai parlé > les Grecs auront
emprunté deux le fonds de cette fable qui»
pouvoit avoir du crédit parmi les Lyciens ,

lefquels honoroient d'un culte particulier le

Dieu Apollon , qui en eu^le Airnom de Ly-
cien«^ iÊf,

Peut-être qu'en creufant encore davan-
tage vOn trouvetoit que cette fable elt fon-

dée fur un autre Symbole de la Théologie
Payenne. On voie dans les anciens monu-
lîiens une Tortue aux pieds d'Harpocrate. f
Paufanias dit qu'il avoir vCi dans t'Elide une
belle (tatuë de Venus Urahic, ou Céleftc ;

dont les pieds porroicnt fur le dos d'une
Tortue , 5c une autre de Venus Terre Itre ,

qui pofoit fcs piels fur un Bjuc i mais il

avoue ingénument qu'il ne fçait pas la lignifi-

cation de ces myfteres.^Plutarque a voulu
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l^ttpVtqhttyficildit-^ae cette TortuS qui
porte avtç elle iâ nuiibn^iîgmfle que ies fem-
mes doivent ft tenir renfetitiées chez cîlcs 5

te que le foin âvi ménage leur ed confié. Mais
on voit bien que c*ef! un {ènt moril que plu-
tarque a tiré de fa têtes Se qui ne convient^s
au temps delà première inven|ion de cette
ThéologieSymbolique. Car en-ce temps» là

les femmes ne s'aniufoiéntypoint à/^£\et ait

coin de leur |êu > prefque toutes les femmes
des Batbares labouroient la terre» entrete-
noiendeurs cabanes de boi^ de chaufage , èc
avoient autant d'occupation au dehors que^
U maris.

u feroit peut-être plus naturel de penfêr
que les Anciens vculoient marquer par-là
que Dieu fignifié fous le nom de Venus Ura-
nie , étoit l'Auteur de l'harmonie du monde»
désignée par la Tortue , qui étoit Je Tymbolc*
de certe harmonie, k Tortue & la Lyre d*A-
pollon n'étant qu'une même chôfe, aiufique
]e rexpliquetai dans la fuite plus au long*

Peut êrfe au(ïî vouloient-ils dire que To-
riginc de l'homme créé fui la terre étoit cc*^

pendant divine , & venoit du Ciel. Ce qui
efl d'autant plus vraifemblable > que la Tor-
tue, qui pouvoir être le fymbole de la Gé-
nération par fa fécondité > Tétoit au/Ii de la

Terre & de fon Elément y comme la Gre-
nouille étoit celui de l'eau, le Lézard de i*air»

te le Serpent du feu , ain(i que l'explique le

f Pcre Kirker dans fon Oedipe,
Dans la Religion des Indes Orientales lès,

Brachmanes Ont une tradition de leur Dieu,
Vichnou métamorphofé en Tortue , Ôc ils

en ont plufieurs itatuës dans tenc^ Pagodes,
Ils difent que par la chute d'une montagne

'^•îfi
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„ .Ibnde qui ne psou^oit, /upporter ofte

chaire Û péfance , sVnJfiLiflçoit peu â'peu vers

i*abicne où il àuroit péri , fr Vichnou quiefi

le Dtèii bienfaifanc ne fe fut n>écamorphoie
tnToniK yéc nt Vè\ï^ foliienu /br fcn do$;

tes Chinoisfont auili une Divi nité du Dta^

f^a volant sjpù'ils apelienc Teiprit ou le^«
|iie de l'airoc des montagnes , ^ qu'on voit

peint dtns leuts Temples couvert d*une 6*

caille de Tortue; Ils font niiiire ee Dragon*
^ d'une Tortue , de ils difent qu'il eft le fois-

tien du Monde > lequel eil ap|»uyé t<yt en-
tier fur luî« * .

. Le fonds de cette' fable» qui eftpar^roue

h mêiTie , prouve que la Torjruë étoit un
^mbdleée cette Religion ancienne que Ics;

Peuples ont travefhe quand ils ont ceiTé de
l'entendre. C'eft: fan» doute pour cela que les^

Troglodytes avoient un refpedt religieu:?

pour la ïortuë^dpht ils n'ofoient pas man-
ger , f &qu"ils avoient enborreur les Kclé-
oophages leurs voiiins qui s'en nourri{U>ienti

Les Saovages en général ont aufli tous

.
quelque connoi^ance du Déluge i qui ayant
été univerfel , ainfl que la raifbn même nous.

:k iaic conclure de c| que laibinous en en-
seigne, a été unévénement trop fingulierdc
trop remajquabîe pour qu'on n'en trouve
pas des veifigcs chez toute» les Nations ;

mais la man 1ère difFérentle dont ilis racontent
qu'en ont été préservez, les Réparateui?s du

„ ,<l#fcï«. S^k.tr, Chin, lUafik p, i8^-. Cél, x. DtJtcoTO-
lins .'qucm fp-ncurn aërii flc monciu<n^dicunc ( Simt ) tt*
iMtudmi» Tcuto ceâut » coofpici«ndnm fo exhibée » q4iain

ikbuiam i Bnehnunibus munittî«4iiinc» muntlun Ora-
fffni Iki ferpencijc teftttdiitc iltco . ut't to fequencibut fusé
•{eriecur , infiftste^quc omoia'toc tancirque iabuUs difl^-

lÉncibus iafolvunt » ut vit ipâ (kU ké^jftUiCMe qtteaoc»

5WMkZii6.ia«Mf^sa,
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CenteMxmim , d^ au^, mêlée il tfabîâ
que celle 4csDélug(Ès dcDcucaJion& dXX
giges.

On troMve auâî psceilletneot chez quelques
peuples les veitii^s d'iine cr^^cg très-an-
cienne , par laquelle ils ibnt perfuadea^ , que
de la même n^aniére ^ùe le iTK)nde a été fubr
mcrgé dans les eaux du I>élu^e » il doit* auiÈ
périr à la fin des temps par le feuqui doittp
con/iuner entièrement. C'eft de cette créance '

ancicwic qu'Ovide nous a laiffé un beau lèi
moignagedanscçs YCfs.

'•

*
^ipl ^uoqut ittfâSh rmin'îfcitur (Jupiter )4^rf

Sjto mare^i ^uû ttllMS» cârriptàque RfgU C9if
Ardtêt » & munéi moUs •pirtifa lâbwtti

Les Sauvais en fénéral n*jgnorent poinC
au(H qu'ils fônc élranffcrs aux pays qu'ils hji*

bicent préientement. Ils difent qu'ils fontve-
nus de loin^iu côté de l'OUed , c'eft-à-ditc *,

derAiie. Les Iroquois Agni^S'aiTurent qu'^û
errèrentlong'temps fous la conduite d'une
femme nommée GaihonariosJc \ cettefemme
les promena Jans tout le Kord de l'Amérit»

que 4 elle les fît pài&r au lieu ou eft^tuée
maintenant la Ville <ieQuébec *, mais ayapc
trouvé tous ces pays trop inégaux ^& peut*
être trop incommodes à cauie du froid > elle

s'acfêta |o£n à Agnié dont le climat lui parue
plus tempéré > & les terres plus propres à être

cultivées > elle diihibua enfuite ces terres

pour les travailler, & fonda ainii une Colo-
nie quis'ed toujours maintenue depuis. C'eil

ce que les Agniés racontent dé leur origine

particulière , qu'ils veulent être un peu dif-
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^Mn^i^^Ààibi fm i^ 9% pfiieiidetic pc^ être

cdÉnpris lousk ncmi d'^^cw^j^mt ou ^#/«i«

nVÉ^ goitic U mtàa ^ çcpèacbuic JIjbs fxan-
«ol» âtt l«s aacre» Natioi^ Sauvages ne lé& di-

ftiagiiè^c pQînc» <t&géf;Nmeitiei|t ifou$^l^^^^

«i*bo^is » ou 4'i!ig:i:N!(^immV^ com-
£i»tidiÉif4 Pâip^^ auiaiit de
lîiftleâis diféreotes 4'^De mèiîfie liAtmie.

^^Im plaeezc^ d^ns ccttejarmîlp là Nou-
velle fmiu qui eflâtuéefl?£fl ^JUcs par

oà piib le fleuve Saint L^reiir» 3cqui^t
l>oWi|i»9t It^NPUfelleYorck > âr|»k| les sm-
cre$ TÉrtet des Àioglois & det |hmçoi9. On
|^^^ifigueeflflt(^uôis {l]péc%rs éc infé-n

ffieurs««|isfi^iears font l^Trohnontouins»
l^Go3r<M(0(ièn$ jkles Onnontâgués. Les in«

' clinirs^t les :^fiic$^ les Onnejours. Ces
P| Peuples » m^é Icuis diiFéfens fujets

de^ljÈmâe > fe font toûf^rs tenus bien unis \

6c pout i|iarq(|er leur unioii^» ils difèQt qu'ils

l!ieG0ixi|o^)it qu>^^ que nous
fionKAOfiS M Céàâtus irû^uêrfi^

Les Sauvages ne nous donnent point de
Î^sgtlridesllumiè^esfiirieur origine, ôc fur

es Epoquesdeleuf traiirn[ii^ation«£natren^

darîtque noiis puiâjons en découvrit davan«
tage 9 je vais entamer la deicripcion de leurs

nsœursi^run cataâiéregénéialyaprés^quoi

i*entferai dans k détail >ej9 commençant par
•Atnciede laRcUglon/
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AMBRKtV A I N S. ^f

IDB'EOU CARACTERE

DES SAUVAGES
EN GENERAL.

L'Ide'£
-qu'on fe formoic aucrefoistdc$

Sauvages, étoit d'une efpéce d']K>m-r
mes nuds, couverts de poil 9 vivanC
dans les bofs fans fociécé comme des

bêtes, & qui n*avoient de Thon:me qu'une
figure imparfaite. On étoit ancicnnemcnc
dans cette perruafion à Carthage au retour de
l'expédition d'Hanon. Ce Général * ayant eu
ordre d'aller à la découverte de nouvelles
Terres en rangeant les côtes d'Afrique > ap^
porta à Ton retour des peaux toutes velues »
qui étoient apparemmciic de deu3fSciages fe*

melles , de cette e/péce de Singes , qui pour
leur taille & pour leur %ure approcheot le

plus de l'homme, tels qu'on en voit encore
dansl'Iile de Bornéo au Cap-Verd j& dans
les grandes Indes. Il les iit paiTer dans l'efpric

des Carthaginois pour des peaux de femmes
fauvages , & les fit pla(;er dansée Temple de
Venus , comme une rareté fîngulicrc,

. Il ne paroît pas qu'on fut encore irevcnu en
France de cette pcrfùaiiotl au temps de Char^
les VI.témoin cettefameufe marquarada» ou
périrent quelques jeunes Seigneurs de fk

Cour > & où ce Prince {ienfa périr lui-même

- *
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pariti étrange accident > donc il eut foûjoun

rci(bcit isn peu dérangé*^

On étoit alors dans tiûe grande ilJufioo;

Les Sauvages, à d^eJKcpciôn des cheveux èc

àts ibutcih ,, qiie qaerques-uns même ont

foin d'arracher, n'ont pas un poil Air le corps,

êr. «'il leur en vient quelqu'un , ils en ôtenc

ie'bonne heure juïqufinla racine. Là premier

ft fois qu'ils virent des Européens, Teur éton-

nemenc fat incroyable , 6c I^ longue barbe

«[ue ceux-ci nourrilToietu en ces temps- là»

Irt leur fit paroicre^angemeiit laids. On dit

ntentnoifls qu'outre les Eskiknaux dont j'ai

4éiapar1é,il y a encore deux ou trois Nations

de jl'Atnihriqae Méridionale qui ont de la bar-

béarnais ces Nations font peu connu i:s.

Ils naiiTent blancs comme nous. Leur nu«

4ité , les huiles dont ils fe graiiibnt , le Soleil

^ le grand air leur hâlcnt le îdm dans la l'ai*

forts& adroits *, en un mot, pour Jeiqualicez

du corps , ils ne nous cèdent en rien, û ipême

iU n'ont fur nous quelque avantage.

Le caraétére de leur génie & de leur efprit

cfl plus difficile à prendre, &c femble même
xenrermer quelques contradictions^ Le pre-

tmer coup d*œil ne leur eft pas favorable.

Ceux qui en ont jugé^ar-là, nous en ont fait

un portrait trcs-defavantageux. A voir en cf*

fet ces hommes dépourvus de tout, Tans Lce«

très» fans Sciences, fans Loix apparentes

#

/ans Temple pour la plupart , fans Culte r6-

glé ) &c manquant des ctiôfes les plus nécei^

faites à la vie , on devroit , ce femble , juget

<|ir'iis font xelsj que fi le monde ne Bfffoit que

de naître poui eux , de que s'ils ne faifoiem
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AmeriqjjAïns, §7
que forticdu littion de la terre , ou du dteax

des chênes de Dodone , félon rextravagance
imagination des Paycns« On ne croiroïc pas
devoir fe tromper en les peignant , comme
gensgrofficrs , ftupides , ignorans , féroces y
ians icntiment de Religion &d^humani té »

adonnez i tous les vices , que doit naturelle-

ment produire une liberté entière» gui n*eft

gênée ni par le fentiment de la Divinité , ni
Î)ar les Ipix humaines, ni par les principes de
a raifoh & de Téducation,

Ce portrait ne feroit cependant pas fîdéle.

Ils ont Tefprit bon , Timagination vive , la

conception aifée , la mémoire admirable.

Tous ont au moins des traces d'une Religion
ancienne & héréditaire , & une forme de
gouvernement. Ils pensent jufte fur leurs af-
faires , 8c mieux que le peuple parmi nous*
Ils vont à leurs fins par des voyes fûres ; ils

agiiTent de fang froid i Se avec un phiegme
qui lai!eroit nôtre patience ; pai rationd'hon-
neur & par grandeur d*ame» ils ne fe fâchent
jamais , paroifTent toujours maîtres d'eux-
mêmes , oc jaiîiais en colère : ils ont le cobuc

haut èc fier ,iin courage à l'épreuve, une va-
leur intrépide , une cônilance dans les tour-
iTiens qui dt héroïque , une égalité que les

comte- temps-ôc les ftiauvais fuccés n'altèrent

point : éntr eux ils ont uneefpéce de civilité

à leur mode , âàm ils gardent toutes les bien-
féances , un refpét pour leurs anciens , une
déférence pour leurs égaux qui a quelque
chofe de furprenànt , & q u'on a peinci con-
cilier avec cette indépendance 8c cette libet^
té ,dont ils paroiCent extrêmement jaloux:
ils font peu care^ns , 8c font peu,de dcmon-
ilcations : mais nonobdant cela ils font bons
tSc aiFables^ôCieXcrcent envetsks étrangers 9i

7:me /, E
I
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les tnaJheureuii^ une charitable horpita'Ucdf
qui a dequoi confondre toutes les Mations,de
ItEucope.

. Ces bonnes quatitez ibnt mêlées fans dou^
,ce de plu (leurs défauts*, car ils font légers^
ivùlages» fainéans au-delà de toute expredion»
ingrats avecéxce9 > foupçonneux , traîtres

,

vindicatifs^*^ d'autant plus dangereux qi^'ils

iç^venc mieliX'GOUvriry ce qu'ils couvent plus

Ibtig-temp» leurs reffenti.jens : ils font cruels

a leurs ennemis > brutaux dans leurs pjai/îrs

,

vitieux par ignorance , 6: par malice j.mais
leurrufticitéeCladi/ètte ou i]s font prefqîi?

de toutes chefes^lj^^r donnent: fui; nous cet a^

vantage>qu 'ilsignpreiitrtous cesra/Knemens dts

vice > qu'ont! incfodpk le iui^e, ^ l'abondance,

U elt vrai qu'il doit paroitre .étrange «

43u'ajrantdc l'efpcie> de^ l'indûllrie Ôc de l'a-

me/Te aux doigts » pour faire beaucoup dp
petits buvra^ qui lem; Çjnt propres , ils

ayenc pafft:tmtiMMçlfê(ù^ inventa aucuQ
dcîces aissque i'aMÛe«Sj Peu^l^ -onr pbrté à

une iî haute perfo^iQn. Ml^ts bien Ipin d^

leur en fadfe tti^crifnQ > peui-âiredevioit-on
ddmire&en eux <^jtîe aiodér^aiion qui a fçû fe

eotirentet de peuy^ qui les fait rire encore

aufourd'liui de ce que lesËuropéens bâtiment

desinaifons , entrepret^nenc des ouvrages qui

doivent durer de9£éc)es^»axan^ eux-mêmes
fi peu de temps à vivre ><|u^'ils ne (ont pas

ailurez de voii^ain deleuffpuycage. '

Nous ferions fans doutée plusheureux^ ^
nous avions comme eux cettt indifFérence

qui leur fait mépriser & ignorer beaucoup
de chdfe&dont nous ne fçaAirions nous pa/Ter »

peut«êtnp..au^jqMCî leur in^iger^ce cit. l'effet

de cette parefttoaiUfieUe,qui les i;«nd^in<4o«

•• •„•'.
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mes avantages qu'ils nous^nvient , que de Cà
donner la peine néceflfaire pour fe les pfoçti^

rer. Quoiqu'il en /bit, depuis le temps au'ils:

font en commerce avec les Européens srutfw
lité qu'ils en ont pu retirer , ne leur a poino
fait fecouer leur fainéantise. Ils ont préfenÊf

de relier attachez ileur^ manières ancietin'es^

de ils ont moins gagné â s'aider des artsqu»
pouvoient les mettre à leur aife , Ôc leuFf^c^-^

licer les commoditez de la vie > qu'ils H'^oac'

perdu à imiter nos vices.

Tel eften général lecara<5lérede toutes ce»
Nations baroarcs de TAmétique qui: nousi

font les plus connues , à Texcepcion de celtes^

du Pérou & du Mexique , qui peuvent paidei:

pour policées en comparai/on des autres. Cp'
rapport commun qu'elles ont enfemble »
n'empêche pas que chacune n'aie quelque^
cho(è de propflen fbn parciculfter , fôirdàns*^

le cara^bére , fbit dans certaine»loix^ cer^*'

tains ufages diftinélfifs qui lés di^encientf
les unes des autres, eomtne m pourra te voir
dans la fuite plus en détaîié

» '
> /

I
L faut une Reiigfonaux^honifxtes* Ceux:
mêmes qui n'en voudtoienc , que par

_ principe de politique , pour roïdfe 6£ le
lien de la focieté , conviennent qu'il en feue
une»5tmême qu'il n'enibucqu'un^^Mkds ctxs^l
nécelTicc d'une Religion elt en même tetpps
la Dreuve de la vérité de cetteReligion> pui£ir.|

qu elle fe trouve fondéefurieientimeQt.una^)>
nime de toutes les Nations « qui ont eu daojh :

.El

-^
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fÔO MOBV^S PES SATfVAGËS
COUS les teipps un objet de leur vénération fo
de leur culte. U n'cit pas polfible que ces

Nations différentes de mœurs entre elles , f\

éloignées dans leur nnaniére de penfer , qui
dans i'ufage des chofes les plus néceilkires à

IfL vie , ont conçu des idées fi diveriès , ayem
cependant pu convenir en ce point > û Dieu

,

rAuteui: de la Religion , comme il en e((

rpbjet s n'en eut gravé le fentiment dans le

cdbur de tous les hommes , en même temps
qu'il s'eft peint au dehors par la beauté de

£es ouvrages. C'elUé ce que '^ Ladtance ap-

pelle i U témoignage des Fmptn (j dp 2^4-

tiOHSf

Les modes > les coutumes & les manières

Ctnt. pu & du changer > foit par rapport au

Gouvernement dés États, foit par rapport à

U vie privée > cela ell de l'homme y & du
caractère de fonefprit variablM^ inconftant:

cette inçonftance a pu ^e fjiirc fentir > 6c s'é-

^ridre fur la Religion même. l>'ignorance >

4ui ell une des premières peines du pçchç ,a

{>û altérer cette Religion en obfcurMant des

"idées que nos premiers Pères avoient reçu

claires Se diitindtes ; Des vérités ablhaites

itop ^u-deifuï de la portée des hommes grof-

^erSf^ ch^ti-hçls 4 ont été facilement conver-

ties ettImages fenfibles > qui ont fait tranfpor-

ter à la créature le culte qui étoit dû au Créa<^

teurî La Purillanimilé a pCi f^ire autant d'I-

doles qù'iljy a eu d'objets de terreufe & de fu-

jcts de crainte ^ ta corruption des mœurs a

du plaçeir fur les auteb tout ce qui âat-

CQtf |ç df^Pi:4rç *, Cçla efl encore dp Thomme.

'é
: 'i^mùtftIM* I . ^« pipi Ritiffofu , téf, 1. N<c d:l!ici!i

'fatiè fuit pkucoruro borainutn praré rentiehcium redargiiers

xtKtkÂztix c<fftirnoaio W>pulocttm » at(|ue CpatÀtu^ if^ W



ivjàis l'ignorance > la fuperfticiôn Se là

corruption loin depréjudicier à la vcricé> for-

nient un très- fort préjugé pour elle 3 puifque
maJgré le dérangement qù ont caufé ces trois

chofes réunies contre la Religion qu'elles

confpiroient à déttuire , TArticle le plus
effentiel , qui efl: le fentiment d'une Religion
éc d'un Etre fuperieur , eft toujours demeuré
invariable.

L'Auteur de la Nature créant l'homme 1
fon Imjige & à fa reiTemblance , imprima
alors l'idée de lui-même d'une manière iné-
façable dans les cœuts les plus féroces > 6C
dans les efprits les plus grolîîerS. Cette idée
fefait fentir par tout ce qui efl en nous la

preuve de nôtre foibleiTe. Nôtre dépendant
ce elle-même, nôtre impuifTance, nôtre dé-
règlement toujours comoattu par une reé^i-

tude naturelle, fondée furies lumières de la

raifon& de la confcience , nous aident à nous
élever au-deffusde nous-mêmes, &:i cher-
cher hors de nous un Maître qui ^ne foit pas
fujet à nos miféres.

En vain les Athées prétendent- ils s'aura-

rifer dahs leur incrédulité > enfe perfuadanc
que les Peuples barbares n'ont d'eux-mêmes
aucun fentiment de Religion , ÔC que l'ori-

gine du culte Divin fe doit à l'indunrie dés
Lcgiflateurs , qqi profitèrent de la grôlfiéreté

des Peuples & de leur forte crédulité, pour
leur perfuader des chofes capables de retenir

leurs efprits par la crainte , mais que les Phi-
lofophes & les gens d'efprit dans lefquels ils

s'efforcent de trouver un Athéïfmc raHinc ,-

n'ont eu garde de croire , quoiqu'ils parlal-

fent eux-mêmes de la Religion dans les plus
beaux termes.

*

i C'c(t penfct 6c parler gratuitement de <cs
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loi M0BV4l« DES Sav^acis
l^hiiofophes^ au lieu qu'on devroic en fugef
!par les taxions qu'ils nous rençlenc fen/ibles.

» C'éd un tênnoignagea/Turé& infaillible de
»)a vérité d'uncchoA; 3 quand tout le mon.
'»» de universellement la croit vraye , difcnt
r*'"f Ciceton & f Senequc. Tel eJl le /cnti-

^ timent de la Divinité qui cftpiofoâdémeiK
:&»gcav« dans tous ks c«iurs ; Car il n'y a

«pas une feule Nation, quelque barbare

>

^A»,quelQue dépourvue die loix ou de mteuts
'.•qu'elle puiflfe être, qui ne croye<^u11 y a
^ 4e^ Dieux, ce

' Tous les Barbares 6C tous les Sauvages nom
^/oat fon e^et to'Cela 1$ leçon , &c tiou$ four-

dpsiXenc un argument auquel on ne peut rien

;éyfpo6st, filjsDbot :pasi la vériisé cette Mé-
..tapbyâque que leur donne le Baron de la

Jfontan dans ces Dialogues s où il fait parler

un Sauvage fur la Jleli^ion ^ de manière ce-

péMant , qu'il en prétend conclure contre

Jft Religion même. Tou$ les taifonncmens
fqu'îl Ijui fait faire font îdc ion invention , &
l'on y découvre aifémeht un de ces Libertin?,

jqu* s'étousdiiTant fur des vérités incommo-
-de$ » yoùdroienc que les autres D'euilènt pas

;»plus de Riéligion qu'euî^.

Màîs û les é^uvage$ n'ont pas cette péné-

^^tiratioâ' ôc cett* iubtilicé iqp^ leur donne cet

ijAuvéur, ils n'ont pa^ aufiî )Cctte flupidioé

j)mie,que leur croyoterft eeux qui ont les

•^emiers î^Ordé foi klirs tierres. Ne voyant

pâtini eux ni Temples » ni Autels , ni Idoles,

ni Cultej:églê, ils oiitcfû mal â propos que

* Vericatis argiimMCnih eft aliquii omnibus videri .«

4«fnqtiam Dieos ciTe : tfnoà emnibiu etDm opinj<3(jnfita eft :

• ttic ulU GeiMvfqium eft aâto^xuz le|ei moted^uc pofiui

'lil<ipn>IiquôsDeoscre2i>ic. Stntea» Èpifi. iiy^

. i Cifier, dt Kat, "Dtot. Lih.i, Stmca» Bpijft. nf.



leur efpfit n'alloit pas plus loin aue leurs

feiis ^ oc ils ont prononcé trop légèrement»
que, vivant comme des bêtes fans nulle coti-

iioiflkncé de Tautre vie , ils ne rendoient au-
tun honneur Divin à quoi que ce Toit de vi-

lîble ou d^nvifible, qa ils faifoient leur Dieu

^ leur ventre , 6t bornoient toute leur fo^
licite à la vie pFéfente.

On eut teni^ un langage diflPérent « fi on
tut été moins preiTé de donner des Relations

au Public, & de lui faire part des Décou«

tailler lest^œuts & ^les Gôûtiltnes di'an Paï»
dont on n*à poinit encore de Mémoires , H on
n*ch fçàit point là Langue : fcitncc qui de-2

mande une longue étude » ic que plitifoinri

ignorcfït , lôrs même -icfu^ils eroyeiiic Iti pof^

îféder : peu de ptt^rottrics -ftâchânt la force des
icrm« dont elfes fbrtt- ëlltt^mêtnifs ruftgc ,
qirahH elfes ,%ifembritfertt^intjJttftîu'à4*oïii

Î;inc des «lots/qii'eHes h'th découvrent point
es racines filles drfterentesxompôfitions.

Lfc Sauvage difpute peu en naiatjére de Rfr*.

ligiad. il comvientaiftment de eout {ce^qitf

dt fùtidé ^ftir^îa taifôjîV Wwiîl iln'i^'pas pbut
cela' plus hotirtête'hQtiittte i si'fl^ii'a pas envife

dç l'Itre /&ril~l^flfe^«rétttém ttocvoir qu?it

pétht pfiutôci^atîfe dëi^etrtent de fës moButs,
qùiéft tcîfFcï'dch-foibleffehumaiiie., & le

principe'de MHnçtTéddlité volontttitç , que

i)ar
une ^bflinaftion, fondée fur le défaut de

mniéUs^Jic tié coanoiJà[Uoc'çs^,/Ccci paroîtra

Wus fôàttlfle par léstracëf^dfe Rçlteion qui fc

irottyëM thcbrci^èqèéfes dab» leirfs ufagcs.*

& par les reflres-qii'èn |»€ut •encotQ recueillir

de leur Tradition, .

E4

1m
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IQ4 MOCURS DIS SauVAgbS
Tout le fonds de la Religion ancienne des

Sauvages de r/hnéric]ùe eit le même que ce-

lui des Barbares > qui occupèrent en premier
lieu la Grèce , & qui fe répandirent dans l'A*
fie , le même que celui des Peuples qui fui-

virent Bacchus dans Tes expéditions militai-

les s le même en£n qui fervit enAiite de fon-
dement à toute la Mythologie payertne 3 et

aux fables des Grecs.
* Strabon parlant des Cucétes ÔC des Co^

ïybantes, qui étoient les Peuples qu"on fup-

£ofc de la Uiite de Bacchus & de la Mère clés

>ieux , examine quelle pouvoit êtreToriçine

de ces Peuples : oc après en avoir dit ce qui
lui paroït de plus probable > il i^mblëénfuitê
abandonner Tidèe que ce fut un Peuple par-

ticulier, pour s'attachçraux Auteurs qui ont

écrit l'Hiftoirc de Crète & de Phrygie , lef-

quels font des Curères 6c des Çorybantes des

Génies & des Miniihes deftinez ap culte des

Diçux', il s'applique cpfuitc à prouver que
tout ce qu'on en raconte appârUf;iit à la Théo-
logie i Se il tâche d'e;^ exphqtfèr le fens.

Cette Diflçrtation de Strabon eft fort re-

cherchée & fort curieufe , mais trés-cmbar-

i^/Tée par la multitude Se par la variété des

opinions de ceqx qui o^it écritiUr céc^e.mâ;
tiére. Il paraît néanmoins qu'oqp^u^'ci/ con-
clure iudementyayëc^li^Uqtie tout ce qu'oii

en peut recueiOir à une connc^xidh^irentiellç

avec la Religion ; que c^çton là uh fyftêmc
entier» un précis de toute la. Religion qui

avoit été enfeignéé aux hommes pat ceux
qui iBrenr le$ premières pjantatipns > & ks
premiers établiâenaens dans Jes ç)|flFérente$

parties du M9i)^ : que toute c;etjte^<il;gion

^ Stréih ^Ukii^j h vh& fit* -: Tn< .

,.j

!

S.
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écoit contenue dans les Orgies ^ & dans les

Myfléres de Jupiter , d*Apollon , de lUcchus,
d'Hécate , de la Mère des Dieux de des gran*
des DéeiTes : que ce qu'on appelloit Tytires «

Faunes , Pans> Satyres > Sjrfénes:, Curetés >

Corybantes , Dac^tyles Idéens , Cabyres »

Telchines^.^ Saliens , Sabaziens 3 Mufes-,
Bacchantes , Ménades ^ Mimallonides, Nym-
phes « Naïades >n'étoient que diâTérens noms
des Mmilhes appliquez au fervice des Dieux :

noms diiFérens 9 ou par la diveriité d'état de
ces Mmiftres > ou par la diâ^érence des Lai>-

gues des divers Peuples qui avoienr les mê-
mes ) ou â peu prés les mêmes pratiques de
Religion ; fuivant quoi > il eil facile de con-
cevoir comment on trouve les mêmes ufages»

non- feulement dans TIAe de Crète ^ dans les

I/les de TArcUpel , dans iaPhrygie> dans la

Thrace> dans 1 Afie-Mineure > mais encore
dans la Colchide > dans la Ba^rianc , }uf-

Qu'aux portes Càrpiennes , & aux Indes ,aui
ctoient pour les Anciens les bornes les plus
reculées du Mondé connu.
Sur cette idée de Strabon> laquelle me feni-

ble trés-bten fondée > je çcpis mol-même

* Orgits, ce teroQS écoit conCkcif efié? Ici Piyci» pour
fignifier les choresquVapFaicen3ieAcâ la Rdigiofi. Mûioq
riut lui dQntx;r plu>pu nuno» d'<cen4t>tf. luçicn Iç rcftf^iar»

G«qu*il y »voit de pïus cachf , U c^X écoic comprit foiis

le nom de M/ftéres. La pl&perc l'expliquent des Ficts 6C
des Sacrifice! â l'IionDCur de Bacchiis > ^uî ^ tréiébcoicac

paiticuliércmcnc fti* les snonugnee par 4ci îetjamtM furleii**

fesqu'oo nommoit B.icçluiK«s. Setviut 4it ^u'au eonÛDm^
cernent on âjppcUoit Ôriges toUf ce ^ui ayoic le nomdsfe*
ctifice «n Grèce • ii ce qu'dt» ôoiambit C^rérwoRies À Romeit
Il/eplu» d'appanncc qitt ce tfcruui» été d'abord employé
pour fignifiei. ccmic le corps de Religion des Peuples àts pre*

«niers temps , compris fous la n^m' général df hà/fterr l'I-

fis 4e Çybéle» de Dicchùs» flCd. C'«A dan» ce feo» qilf }$
pcfod S^raboQ^ ^)uç itODtUpcfno^ après lui.
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lo^ MotVKS CES Sauvages
pouvoir établir le fy(ïème de Religion des

Sauvages de l'Amérique > dont je vais main-
tenant montrer la conformité avec cette Rc-
.ligioa ancienne > démêlant » le mieux que je

pourrai^ ce cahos de ténèbres & de confu-

ionquV a introduit un long enchaînement
4e iiéqies > ôc cette multitude d» fables que
Jes Grecs nous ont débitées « dont il paroît

cpmme impoâible de pouvoir Te tirer.

Dieu s'étoit trop maniledé à nos premiers

Péies» pour qu'ils puâeoc le rocconnoître,

^ le iaiiTer Ignorer a kvut poftérité. Il ne s*ê*

loic pas contenté deie peindre à leurs yeux
)da»s la beauté de /es Ouvrages» & de leur

parler au cceur par le témoignage de leur

.confcience: il fe montra encore a eux > au-

tant que Dieu peut fe rendre fênfible > lesiiv.

Uruifant ou par lui-même > pu pat le mini-

Hère de fcs Aiuçes, liant avec eux cpnverfa-

tion comme d hoonne â Komme , ain/i que
l'Ecriture Sainte nous le repréfente > s'entre-

jiant avec Adam & les autres Patriarches de

Tancienne Loy. C'cft dans ces fortes de corv-

mUnicatiOns qu'il voulut bien leur fervirde

;>lalcr£ > leur enfeignant non^feulement tout

ce qui concernoit la dignité de fon £ftre , 6c

î*hotirtcur qui dèvoit itd être rendu : mais
s'ôuvcànr encore â euz:Air les points e/fenr

obis des Myiléces de ia Foy y.ùu les efpé-

«ancës qu'il kor donna 4'^ne Ècdenité heu*

xtuft^i icnr promettant un Libérateur , qui

Jipur ouvricou lesppn;e9 du Cid» qui fémé-
dieroit au mal qu'avoir fatcierpéckie > & leur

jnoiittam la route qu^ils diev<Mnt tenir dans

% ptaxâque des vertus» pour ne pas s*écarter

4é la iSn, qu'il leur propolQtti lès animant i

niaGchor dans cette vOye qu'il leur avoir tra«

ciQ parràttentedè$ricomponfes> êcksdé*

#
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tournant du crime par la ctaince des peines.

Alori ks hommes eurent d'abord cfes idées

tlaite»* dà Ditu >' iuuanr >que le pcrmectok
l'état de Voya|^DS*oii^iioihïoiiimes* Us eu-
rent auiAi un çnlcfei^Kti^iontDiett même
kâr évoir 4ui^.éatttc diâ^Jqs LdIx derquel-

ies i\s ne devoiénc ' point iib départir. Ces
idées de Dieu dc^oewte» furent aâfez long-

temps purs y 6i ilknsjmélange iêlon les ap>>

parences v amaigrie! la dépravation du cœur
de«hoti!ith«iv iivant.<kapréilei>éhtge , Diea
fut connu detonoré.: Au ^mitieu. 4eui Gentu»
fifé^mêttioi^dl ib'CttniètYi diescœursrâdéles..

C<e> tftfl&yt^pas ftukfnent parmi le Peuplr^
thotfl qu'il eut;fesA4oca«eurs en efprit 6c cm
vérité y MelchifcdochRt^y de Salem , |ethn»^

9eatt*pme de«Moï^^ Jiab né dans une Terre
idolâtre^ éroiem des ferrioeucs àdéUîs , fuflaa^

^ <^i^^na)it £tieujiLe9 ami» de Job, near,

éàm ia^'Centitné fieoiiime kii » rtais moins»
fufles , Si miAîiK édalrez qttrlMi , nan**^feuk-*>

mem'col»«ioiâbi«m^eu, Ôc lui rendoient
ks h6mfeurs tqoli Itâ écoibetilt dô&: mais de
leun»idife6iiri> de dié ceux de ce gnuid l^a-i»

triavche on |>eut recueillit qu'Ms avoient de
l^rahdes connoilfôncc$ du Ôéauieur » qu'ils

p6ni(bieht |û^e de fêr.r3gcAî?> defa Ptoyidence^
Hic 'àtHksuotM ictrlknits , qu^ts aroient la
ibf^d\in Réddm|neut j &^deûj^aee» l^pé^
riiik;d4de la 'R^fùtreâifin des Morts ,ranonte
d\iD heur^fe Eteaùcé j <k$ idées de i)a vert»
& de' li» pùYeté ^ù e«%Mr 9^e rhorreor pottr le
crifv»e , m ^rrainte-d^nvêtt&pmijs At ckfa der

àitkfsict'^ Dif^^ s^lt^eoiecir «(Test maiheuw
Jtttibpot» h* tethmecw^^^ ptéTenir de»
cbltlâ^s pki» rt^oàtable» t iâfèot ilirecor^^

rxÂmm 1« jûllke de l'équité > de tes pré**

nemcy dt^f0^packf«ite>patkiàccinse>

£1

. -l'A i

^l:'K



lî

'

i

5

tX5Î M O SURS D E5 S-AïfV A G 1

S

la pénitence» & les aucrçs ycyes du'faiut; A
la Naiflànce même de jefus-ChrUt > il ft

tfouya au milteti des ténèbres id^ ridoiâcxie

des ^œur» oai.n'éDoieRt^peaC'éti^ p^tsinMèr
les > quiaxténdcMeQdi; Redempceurfik'riJmr
vers > -qui rdûpiroisnt itpiés l'Etoile de Ja*
cob y dont la Tradition s'étoit toujours con-
fervée parmi eux y&z/^i^ dés t)ue Dieu l^ur

eue fait la grâce de ieur faire luire ce ftgne

d'un Sauve(ir> vinrient'én^ùto di[if^ni:e pour
le reconnoirrc) ôc :lui x>âÊetr dai^Deurs per<*

ibnncs les J>r€nuces<dfes,13cnti&;.i .jf

Gomme c'cft de/i%»icufe iS^mc même
queriôus puifons cette déélVine > c^ftpar ellft

au/Ii que nous devons apprendre âcpnnoîrre
qu'elle étoit la ReJHfçion dc-cès ptéroiers

temps, quel j&toit le culte ijti'on rendoit i
Dieu , èc x\iit\s étoteot ries nnoyens qDj^.fà

bonté > qui Veut fauver tous les iiomii^j^:^ dc

qui ne les a pas fait potir vies perdre^i leuc

avoir donnez pour parvetiif i mitfm. ,

Cette Religion pure dans fes commence-
mcns > foufFrir de grandes altérations dans la

/uitedes temps ,dont ilert difiîcile de miarquer
des Epoques fixes. L'ignorance & la paffiony
cauférencun mêlangie qoiconfondittout, Toit

par rapport â robjet dcrla R^ligioi(ii foi* par

rapport à fon culte , foit par ra^ort à i^^^n.

Les idées de Dieu s'èbrciircirent i oniît el^ttfer

fes ouvrages en concurrence avec Iwi j Ôc par
un renverfcment étrange , par un efifet du pe-

cfaé bien funerte,au lieu que la beauté des créa-

turcs devoir élever l'homme à de$ connpif-
iânccs plus parfiaites du Créateur /U beauté
du Créateur flic prefqujÇ'efF^c.ée p^r^elk».
des créatures. Lp culte de D*eu fut cofjiemr'
pu de la même manière par la fvtpe$IHtion »

& par lesmauv^fes inclimuon^ du cœur^
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qui ranétiHérenc > pour ainfî parler , ju/qu'aux
vices ; & au îieu de la félicité que Diea
avoit propofé à l'homme pour fa dernière
^n, cet homme groflîer & charnel s'en fit

und » conformi? à /es delirs & au dérèglement
de fes appétits , guidez par les /ens & par
rimogination.
Mais quelque altération qui foit arrivée à

cette Religion ) les idées de Dieu ne s'eiFa-

ccrent pas de telle manière, qu'il n'en reRâc
plus aucune trace y car dans queicjttes leireurs

-oàridolâcrie air ploogé les Gentils <, iU ne fe

font pas cellemenc abaklonnes à leurs Idoles»

2u*il^ en ayeiK perdu la connoilTance d'UA
Meu vrai ôc unioae > qui eft TAuteur de

toutes chofirs. C'eit âirifi que piwle faint Au^
guftin t contre Fauite ; car réfutant cet Hé-
rétique y qui pour appuyer /on fbntiiùent des
deux principes) l'un du bien, de l'autre du
maU Brifoiitin crime aux Catholiques i$'a*

voir puifë d&n$ la dcx^rine des^pttyèns le dog<«

me 'dérunité'dé 'Dieu : ,i Que Fauftc api

» prenne , dit ce faint Père , ou plutôt ceux

i, qui fe piaffent à lire fes ouvrages , que ce

„ n'éft point des Gentils iquc nous avont

,j pris l'opinion de la Monat<:hie y ( c'eft-i-i

n^dittr de runiiéi d« Dieu-) mais qu^ils

5, fçachem au/ïî que les Gentils nc; fe fon]p

iï^pfts» tcHemcnt liiwb^' à leurs Mufles Diri^-

>t hités, qu'ils ^n ayent perdu la créancel

fttis ry«l |toC4Ui ilUqui e)iis Litcerii dsleâawur > MoiHir«*

cHi^t pf^Qienein nos ex g^cibus non babere > fed gçntes no»
ufi^ue adeo ad fj|l(bs Deos elle detapr«s » uc opinionem amiU
.fctant iuiitis ttti Pc) ex iqno eft oittois '^u^Iifcutnipie oi^4

i
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iconfiftolt X en ce qu,e connoifTant Dieu (uf-

éiùiLmcn%, ils ne le glon^oicnc point comnje
^2>ieu: en ce qu'ils n^eloienc <&ns ridée dp

J^eu jdesx^hofes indignes de lui : en ce q.u'i^

iuiig&lûiem prelqu^ ta crjéatufc » 6c tiranif-

piofteÀmi ^iUçurs. iç culte qui étoki<iû à l\ii

seul > oà qu'ils ne lui rendaient plus le culte

- Iput <I4]*il avoit liçu d en aecendce»
• QiKlque altération qu'il y^t eu dans le

culte > le fonds en a cependant écé tpûjpurs

jft peu jpréSi te «ncnBc. Ce fout pac-tout a f)eu

f)ré& ks ,iiiêmes MiniSffesideSiAuieisr» lçt>^r

.
/ne Cifraâére 4e fa<ctiific<s i les n^mes ^bferv-

v^ratioos légales «^.^ultrfeinble ^'on puiift

..dire chi cuite; en général ^ ce que l^rpçope

4^de*Gâ2e dit des PunficatiDns enyarticur
ter: , ctf corapacant celles de la ioy écMoïfe
ftvec cftiies du BiganiAne > Car If^ vdji^érenc^

«qu'il mcti. eiitie les unes éc le$ autres , <;'eii

oofs tes PÙriftcatîons }udaï^ues ftottaient l'i-

«ée^d^iilnePimâcation f3ius.pa«fi^Aëc f^à^^
lltfigiloieilt dèxelles desîGirec^ out des ,Gei^

ti£s > ed (^ que lès derméres^^voient coûkume
d^cce faites avec des enchantccnèiis y&c qu'où
yemployoîr le /eU le laurier» Torge , les

caut de lamer , & te pai&ge par le feu , qui
Kétûiçm à£$ chofes é^Ucs par la 4tf>0riil^

-rSil^onfVvtlt pénéti^dimmagt Wpckde»
Religions étrangères » on y trouvera encore
des figures emblcmatsques , qui nc^s repi^»
ientent, quoique connsfément « les fKinct-
paux points de la ft^ at de la réveillon
qu'elles Qni eue d'une Tfadixioi^ ançi|ei)oe ron
y^ifertaks f»(iiicipe$ d'une Mocak^ inânih'

ittptit fege : de fot^ gut du fdnds de ces R«^
iigibns. toutes virii&fcs & tnonfttiifetifilh g^'SÏt



les font , on peur tirer comme une prcuVe,
(qu'elles fe font entées fur la véritable y eh la
corrompant & en l'aitéiant de manière à 1^
Kndre méconnoiflable. )h

Pi i'objit diU MUién*
f»

Dieu étant un ER:re inâni , on n^a pu ei»

donner une idée propre & entière^ qui ré^
pondit à l^élévation & à la dignité de fotp

eflre ; l'^fprit de d'homme borné dclimité n'a
DûreiTembler (bus un iêul point de vuërin-^
^nité de fes attributs , que cTunemanière var
gue -y il a été fbroé dV ^^^^ ^^^ espèce de par-^

rage , ^ de répréfenter un EiKre « qui eft très»

iimple ^indivifiblcy^omi-ne pièce 4 piéce».

ii j'ofe amfi parler > par les divers nom^qu'oQi
lui a donné > dont chacun nemarque que
Quelqu^ne de fês perfc^îons> & cela même
4'une maniéfe allez imparfaite.

La dépendance que nous avons de llmo^

f
fnation & deslens >Jie noua permettant pa»
e voir Dieu autrement qu'en.Enigme » coav
me parle &incPaul>^acaufé4^ie cfpccede^
néceilîti: de nousk inontrer£»us de» images^'

fènfibles» le^ellts fujient autam de $ynatif

boles» qui xsom i^cV^ifRnt ju£iu â^ui i çônw
me le portrait n9i|s^ ceroet olabs ridée celui

dont ifeli la pemtufe.. Cfs Syxnboles ont
été muitiplkz â rin^ni ièlon les diffîrente»

kées qu'on en a concues^*, maiç pcHir rendre la» <

Religion plus cefpectàblc, en rénvelpppant
d'un plus (grand nombre d'idées myfUrieu*
ks y on la rendk pb^cufc >^ car l'ignorance-

étant rappanage du commun peuple > ce»
idées myilétieu/es dans 4a ftute des temps
ne furent, bien entendues que 4e ceux 4|!j4

V. >• V
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écoien^ prépofez en petit nombre au culte de
Dieu » & entre les mains de qui la Religion
éroit comme en dépôt. Ceux-ci même ne
tardèrent pas à les altérer éc à blarphêmer ce

qu'ils igi'iorérent comme les autres : de force

que la Rehgion ne fut t>())S qq'une confu*

Les Egyptiens. , parmi les Anciens , portè-

rent plus loin que les autres Nations , cette

h^iepçe Hiéroglyphique > qui cau/à'dans la

fuite chez eux un plus grand embarras dans
leur Religioti , laquelle dévitit li mondrueufe»
qu*ih donnèrent lieu de cioîre qu'ils ado-
toiéntjuirqu'aux oignons de leurs jardins. Les
Egyptiens ( )e parle de ceux qui pnt vécu
aprèsje Déluge ) les Egyptiens 9 dis je > ne

jiont pourtant pas les premiers Auteurs de
JrciénceiymbbUque, qû*6n nefé perfuadera

pyi airèment , qu'ils ayent communiquéegé-
néralement ^toutes les autres Nations. l\ y
Auroit plus de fondement même à en' artri-

t/iièr rorigine aux autres |>èupies Barbares.

5En eflet lés premiers Cretois fc vantoicnt

mie la plupart des Dieux étoient nez chez
.cux^ 6c: s*ecoienT rendus immortels par les

(^hds biens qu'ils ^voient fait aux hom-
fiies i ils ' fe vantoiénc auifi d'avoir été les

Premiers â; fonder lés honneurs du culte des

jDlèuif , le^ Sacrifices & les Cérémonies des

Myfléres, qui s'éroient répandus de chez
eux chez tous les autres Peuples.
* De toutes les Religions , dont nous ayions

^ohnoilTàrtce dans les Indes Orientales & Oc-
cidentales ,' il n'y en à p^s une feule qui ne
/bit point HieifQèlyphîaùié, & dont la Thço-
ioe^c ne fbit pas remplie de Symboles ixc
é|tti Ctrt z appuyer ma conjeétùre > que j'iofî*

•^t-
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DU^ai davantage dans la fuhe g qœ ce fu^
fcnt nos premiers J^éres eux-mêmes, qui cru-
rent devoir rélever les chofes de Dieu par uâ
langage myflérieux , auquel la vanité des/
hommes ajoutant enfuite beaucoup du fien/
Ja Religion fe trouva mêlée d'une inanité die

fables abâurdcSé
.

On voit par les Ecrits qui nous; reftei^t

des Piiilorophcs Payenc , que l'idée qu'ils fo

formoiènt de Dieu , étoit d'une Lllre fupe*
rieur â tout le refte : d'un Efprit répanda
ilans tout cet Univers > qui anime tout , 2C
Mtient tput par fa préfênce > qui eft le prin-
cipe de toute génération, êc qui donft ia

fécondiré à toun : d'une flamme pure , vive^
& toujours aâive : d'une iiUelligence infini^

ment fage , dont la Providence veille fans

ceileà tout , Sc s'étend fur- tout : en un mot; 9

d'un Eitre , auquel, à raifonde fâ Tupério-

rite , ils avoicnt donné des noms différèns^ji

mais des.no^s , qui répondant à quelqu'uire

de Tes perfections infinies ,pQrtoient Tou-
jours le caradére de ce domaine fôuverain»
qui ne convient qu'au Maître àbfolu 6c au
fouverain Seigneur de toutes chofes.

A cette Idée des Anciens répondent par-
faitement reliés des Nations Idolâtres, qiû
fubfiftent encore •, les ternies de leurs Laf)>.

gués déifignent mahifeftement un Eftre fupë-

rieur. i^^ene font p^s feulement les Naiiljns

policées, qui ont ces maraues de contiôir*.

fanccTi'un premier Etire , tels que (ont chcp
les Chinois le Tùn cM , c'eil-â-dire le Mat-
tte du Ciel , Se le Xan^ Ti , le souverain Em-
pereur & le fouverain Maître : chez les In-
diens le ^jirt$r , celui qui |i fait toutes ch<Q^.

£çsyic:lc Serjavkair , le Créateur du Monde:
chez les Peuples du Pérou ït^mlmmMy^'

rt

r-- ';.'. ^ ;
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•l'Eflfc fîlpréme , de le ytracicha quictilt
-Dieu Créateur î Les mêmes vertiges feyjoyçm

; ^également chez toutes les Nations qui pa(l.

,/ent pour Barbares. Généralement toutes ceW
âesàe l'Amérique y ibir errantes > fbit féden.

- maires y ont des expreâions fortts & énergi.

quçs , qui ne peuvent marquer-^^u^n Die»;
^^Ellès le nomthent le graiid Ëf^rit , quelqUe-
^s le Maître èc l'Auteurde h vie. ïl n*eft

pas iufqu'aux Outaoucas 9 IcfrquelS'etitce tous

ces Peuples, paroiiTent les plus brutes & les

•fnoihs <pii^^tuels , qui dans leurs invocatiom
-écsktfrs apôftropîies > ne le nomixienc /puveHc

4< ^le Aréftteur de toutes chofes.

/ Qi^elqtaes Nations fcmbteht! tnêtne être

-periuadces , qUe cet Eftrfc;fapéPièUt leurjpar-

4e en quelque forte par lebtuitdfe ion Ton-
*^ nerre qu'^irfait groncfer fur leurs tdtcSé ^ Jean
^e^Lai^t dit» que les Amériqujiitis ^4érldi(^.

«Haut donnent au Tomiere ^un notti dakis leur

l^Bfngtre » lequel açhdû dans la itdtre , û^nh-
-tlifle'yéûvùix vu tf'f^nie &7iiprém^'%atu(ltnce»

'EH- effet ceux qui ont les piemiees voyagé
-vers ces Contrées , nous dirent > que quand
ils parloient dc'Dieu à Ces Barbares > & qu'ils

"Voaloient leur en doni)er idéci ils les enten-
idoiçni- redire les unsûux autres c^eitr^/^ff^»

-^ terftîç i\\xi * -éft le nêmc dont Us fe/crverit
^'"'".'• < r

-
•

. .1.1/.
' ,j - î I j ..,•_', . ...„,' j -, ,

; ^é'JkinL ittâft. Ini. t^etid» t4h. ty . if. «» : ;

^yéam4tLery,Hifi.duBréfil,th.t6.
.

* Le Père Antonio Ruis JéCuke » dans fa Ré1«cion iu Pa«

t^lir^ytic de quelques autfet^euplél des environs de la lU*
-vlére d^Arg«nç ou de laPbta» dit» ^. x. tivitToupan oïl

.4riif^f i car c^éft I» même chofe ) eft te nom même de Disu i

Jttque CM P«t^pl«s .fatbiflîïnc le coonoître , U il en dopna
l'et^naolo^ie pu U fieniJRation dans leur Langue. Je rap«

iNnte les projttes parolet de cet Hîuteut : Cviucitnn fui âvta
:aMr , y^unm ifia^mêio fu vtddai^ffi Cil^t'Mtl némht fut
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four 6ghiû6€ le Tonnerre v & de la même
ihaniércque les Ifraëlitcs lorfque Dieu *\tm
parloir par la Voix des tonnerres & dcs^éclairs»

^toicnr fai/îs de frayeur , ôcdifoicnt à Mor-
^e : «Que le Seigneur ne nous parle point
»» de peur que n6u« ne neiourions : « On voit
•ftuflî CCS pauvres t Peuples , iorfqu'ils apper-
-çoiveht les approches d'une rempêre , péné-
trez de la pins vive appréhenfion> gagner
promptemenc leurs cabanes» s'accroupir au^
prés de leur^u>.appuyant leurscoudes fur

leurs g^ux > dtcadhànt leurs vidages avec
leurs tnains', en cetre poftdre its^leurent^
êc ne ccflbnt de témOi^or Icttr eifloy * jojC-

qu'à ce qiie rpragë' fait 'ehtiérenitnt païfé::

parce > dlfent^ils » quVlotis celulqiri fau ainfi

gronder -fa voiXàctt extrêmement irrité contre
eux , 8c rnenace dé ks perdre. Les Améri- >

3uatns Septentrionaux, ont aulH grand peur
u Ibnherre 5 cependant quand on leur do-

tnande ce que c eft, quckjtics^uns diffenc^

-uc ce Ibnt desefpeccs d'hommes qui ^ttt

es àîles , comme celles qu'on donne à Pfîché

ou awx Papillons , & dont la Voix eftfern^

bl^ble au bruit qui fe fait entendre v Le p#CRs

grand nombre néanmoins aiTure , que c'elt

une efpéced'oiicau extraor^ftnaire : ce qui cfir

turc fuite des idées énigmatiques des;Payens »

lefquels avoient confaeré l'Aigle à Jupiter, 8c

le repréfentoient comme le Minrftre fidèle ^
chargé du foin de porter fes foudres^

Ce grand Efprit connu chez les Caraïbes
fous le nom de Cbemim fous celui de i^Hânim

chez les Nations Algonquines» d^j^eis celui

Mfhk Htbnàmanhû , quid eft hpc , tn finiulâr^ ^S ^ \ >

1
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d'ott' chez celles qui parlent la langue Hi]«i

ronne > e(t défigné d*une manière plus (ingu.

liere > & qui ne s^appliquc qu*à TËitre fupé-

rieur , par le nom dAres\om chez les Hurons,
èc par celui d'^^WiifrMie chez les .Iroquois>

parce que ceux-ci changent en g une efpece

d'<9/4 prefque initènlible 9 donc les Hurons
font une diphtongues en le joignant i la

première voyelle. * Les Miliionnàiits n*ont

jamais pu parvenir à connoîcre la racine de et

mot : les Iroquois ne le fçavent jpas eux-mê-
mes» non plus que les Hurons > oc c'eit un de

^ces anciens termes confaçrez par un long ufa-

ge -y ^on& ils ne voyent plus l'origine , ôc dont
par confequent ils ignorent la fignificatioa

propre! Cependant» comme ils s en fervent

ibuvent dans leurs invocations ^ il y a appa.

Xence qu'il a été inftitué , pour répréfenter

le Maître de togtes chofes oc le Créateur de
l'Univers. Un femme Huronne inftrultc par

un Mi(nonnaire , qui lui faifoit un détail des

f>erfeélipns de Dieu , s'écria avec une efpéce

d'admiration : j'entens > de je m'écois toujours

pcrfuadéc que nôtre Afnkaui devoit être tel

q«e le Dieu que tu viens me dépeindre. }e
ne doute prefque point que cci Ares kt^ui ne
foit l'Apu^ ou le Mars des Peuples de la Thra*
ce» Ôc J'apporterai ci-après les raifons qui
peuvent fortifier cette conjeélure.

^
^Le nom chemiin , que les Caraïbes donnent

"au fouvcrain Eftre,elt peut-être lemême, que
lesChemites donnoientà Pan , qu'ils appeU
loient cbemmh , félon Diodore de Sicile > &
a qui ils avoient bâti , non feulement pluiieuts

Templ<!l , mais encore une Ville fous le mê-
frienom , qurétoitauflî celui dé la Province.
14ous trouvons dans l'Antiquité quclqucfs
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exemples de peuplesqu'on a nommez du tiom
même qu'ils donnolent â la Divinité. C*iit
ainiî que du mot Ares , qui ellle Mars de la

Thrace , on en a fornné d'autres , pour défi-

Îjner les Provinces » la Ville » le Fleuve > * &
es Peuples de TAreiane de de TArie. Les
Mendénens àvoient pareillement tiré le nom
de leur Province , de leur Capitale Se de leur

Nation , du mot Mendet , qui éroit auili chez
eux le nom de Pan ou de 1 Auteur de toutes

chofcs. d'itf* ou Jupiter des Anciens , cft,

iclon les Sçavans , le même que le ftbova. + Il

y a encore dans la Gùyanne Province de 1 A*
mériaue Méridionale , un Peuple qu'on ap«
Ï)e]le lés Yaàs ou faos, ^ Chez les Floridiens «

es Devins ou les^Prêtres font noiamtt/aoouûSy
notn qui paroîc évidemment formé de celui

içftooudejebùva.
\

Sùltil i Symbolt de la Divinité*

Dans la Théologie Hiéroglyphique des
Anciens, le Soleil > avant même les erreurs

du Sabaiïme , fut regardé comme le Sym»
bole de Dieu le plus exprelfif. J'ai lieu de,

croire, que dans les premiers temps il étoit

au^ le Symbole du Libérateur , que nous
appelions encore le Soleil de Jùftice. 11 fut

auin le premier des Ouvrages de Dieu , qui
gttira l attention des hommes , & dans le-

quel ils fe propofçrent d'honorer le ibuvc-
iain|4aïtre , lequel ne pouvant tomber fous
les fens, leur deve»**jit en quelque forte fen-

fible dans ce Globe qui paroît animer le,

Monde, de porter par-tout une heureufe ii-

'\DtLâet.lHd.Ocçid»Lib.t';tÇaf,i/^^ /-'

A
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condké » en dâ^jf^enfanc les uéfots de. (fhaleut

& dt lumière > qui ibrteoc de Ibn fcincumaiQ
de leur ^bitfce* > *^

Le Peuple choiii honoroit dans, ce bel

iUhe Dieu» qixiCtlon rexpreilign de l'iûr

ciiture , y a placé Ton Tabernacle. 5 Lt Pro-

phète nous le xepréfeme, comme unEpouv
qui fore de {a couche $ ôc qui &'avaoce » coin**

nie un Géant pour fournie fa Carrière. VE"
cricure Sainte nous apprend auffî » que ce

même peuple fe tournoie vers le Soleil levant

pour adre/Ter Tes prières autres-Haut >Coû-r

tume que la Primitive Eglife avoir hèritèede

la Synagogue > deforteque nous voyons en«

cote au|ourd'hui dans les Anciennes Eglifes

ryiiutel tourne vers TOrienc
Le Soleil étoit tellement le Symbole Hiè^

TG^lyphique de la Divinué. chez toutes les

Nations , que tous les noms , qu'on y dôn-
noit aux Dieux du Paganifme > le rapportent

tous au Soleil : de forte que cet Aftre ètoit en
même-tenips Cœlus, Saturne> Jupiter > Mars»
Bacchus » Apollon , Ammon , Oiiris > Apis >

Sèrapis > Adonis 9 Mercure , Hercule > Veda»
Junon , Cybé!e ylfis , Gérés > la Dèefle de Sy«
fie > Diane j Vénus Uranie > en un mot tous

les Dieux 5c toutes les Déefles de la fable. ^

Macrobe dans tes Saturnales , 6c après lui y
plusieurs içavans Modernes,ont parfaitement
oien recueilli les témoignages des Anciens »
pour prouver cette vérité , qui paroît un pa-
radoxe, t On en peut lire dans ces Auteurs^
ks preuves , que i*obmers , pour éviter le

ultras d'une trop vafte Erudition.
Mais lesAuteurs > en confondant tous ce$

1ilfii^nh*tlfé^Utéêi'Abkt§Êà9fx '



pieux W9C le Soltii , le confondant tçlie^-r

i^cnt lui-rocttic avec le vray Dieu > qu'iUi
femblenc rappociec finalement au fouverakii

être tout ce qu'ils en difent. ^, Ce qpi
a fait avancée au fçavanc M. Huet , »- Que-
M les Poeces anciens» Grecs &. Latins» avoùmc,
«•déclara manifelUmenc > qii'il n'y avoiCi
» oLi'un Dieu > dans plusieurs paiTag^s de leurs;

.,

a> Ouvrages », qui avoient été recueillis ibi-t^

» gneurcmenc par les. fçavans. Sénéque s'en,

explique très- clairement- § »» Vous pouvez j>

f>dit-il> donner > quand il vous plaira^ u» '

«autre.Nom à-, l'Auteur de toutes les xhofes»
» de ce monde ; Qn peut lui donner auican&dot

>»noms > qu*il a d'occupations di/lirrences^ >

» Les Nôtres rappellent Liber ou Bacchus 4
»Hercdlc ôc> Mercure ; Appeliez- le, de la

» même manière , Nature , Dcltm >, For-»
M tune I ce font autant de Noms d*un mêmei
*>Dieu i qui exerce différemment ià puif«^

«•fancc.

Lé Soleil eft là Divinité des Peuples dei

l'Amérique > fans emexcepter aucun de ceui&

qui nous fontconnus. Ce n'eit pas feulement
au Pérou , que le Soleil éioit honoré d*uar
Culte particulier > * & que les Rois le regar-

doient comme l'Auteur de leur Origine; :

Grotius d^ Hornius ont. prétendu , que le& >

Incas du EesâMOiétoiem OriginaiiTS de laCki««
ne , t parce que les Souverains de l'un ÔC l'aU*

tre Epipirc fe difoient fils du Soleil, Je.fuis

furpris , que d'aUffi îçâvans Hommes ayen
pu appuyer leur icntimcnt fur une pateillj

copjedure. Car» quand bien même il fetoiç

5 Mutt, Vtmùtifir, Evan, Tr»f, 4. Câf, to»

Jt Stntc* lib. 4i iiimefi t»p . 7 / «
^

^ Gmius in Difert, dt Ofi^^ Gtiu. A^r,ifftrt.

tUnm4ilim0mj4iiMfif}^i^ i^yC^r^-^l
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ytu 9.qtï€ les Em^reurs de la Chine Te qua<^

hûsL&enî Enfans du Soleil > ce que Jean de
Laet a réfuté ^ ^ comment des gens aufTi ha.
biles dans la connoinfance de l'niftoire pou-
Voicnt-ik ignorer, que c'étoitune thofc or-

dinaire dans TAntiquité aux Chefs des Na-
tions , Air* tour parmi ks Orientaux ? En eflxrt

fans parler de tant de Rois & de Héros , qui
portoient le nom de Jupiter , de Bacch'*s

,

d*Hercule ,ou bien de fils de Jupiter > de h^*
ehus , d'Hercule, &c. Combien n'y en avoit*

ii paS', qui s'honoroient du Nom du Soleil

6\\i du fils du Soleil, comme faifoient autre-

fois les Ihcas en Amérique , Ôc comme le

font encore aujourd'hui leurs de(cendans àc

les Natchesà la Louisiane}
i Dans le célèbre .Obéiifque, que Sixte V.

• fairélever devant S.^ean de Latran , quieft

le même qu'Hermapion a traduit en Grec > î& donc Âmmiail nous aconfervé quelques
fragmens en cette Langue , le Soleil elt appel-

lé le Maître du Ciel > le Créateur du Mon-
4e, le Mars Dieu des Batailles ', 6c le Roy
d'Egypte Rameffes efl: auifî nommé fils du
Soleil i filsde Dieu ,Célefte ôc Rçy Immor*
tel- Héliodore fait ainfi parler Chariçlée
Prince^e d'Ethiopie : ^ Soleii ^uttur di Cori*>

fine de mts Ancitra» C'eft à peu- prés de la

même manière que Racine aéïk auâîdire â

Phèdre. ^
'\»9bU& hrilUnt Auteur d'une illufirefmitUt

Toy 4ont ma Mère êfoit fi vâmer d'être fiilt%

^foân. di lâtt. i» unis nd IHJfenl Hui»»^eiotii ii OHH

*> Helidor' Biff, o£th. JLibi lo»

i
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' fhi feut'être rougit du trouble oh tu mi v§is $

Siltit y je te viens voir pour ta dernière fois.

On trouve encore dans les Auteurs queU
jues ancienne5ln(criptions,oùSémiramis Rei-

lue de Babylone fe donne la même
,
qualité >

]ue prcnoienc au/Ii, outre Pa^phaé Mère
je Phèdre , Ckcé & Médéc, Tune fœur &
fautre /ille d*i£thas Roy de Colchos. Adad
Iqu Bénadad dont le premier (ignifie Soleil»

tjk le fécond fils du Soleil > ^-étoient des
|^Joms communs aux Rois de Syrie. Le Che-
lyalier Mar^ham dit , que les Rçis de Syrie
prenoient leurs Norns du Soleil , ainfi q[pe

cétoitruragedesRoys de POrient. f II cite

l^lacrobe , qui dit , que \ts AfTyriens ont don*
|né le Nom a Adad au Soleil > qu'ils révèrent»
Icommelejplus grand des Dieux 3 & que ce
'10m dans la fignification propre veut dire i('««

^tqite. Il n'eft pas moins certain , que leg

[Rois des Perfes , & de$ Parthes s*honoroient
lu même np^, C'cft fans doute pQur cette

[Nfon , qu'il Y avoit tant de Villes Royales »

]ui portoient le nom du Soleil , 6c parce
ju'elles étoient confacrées à cet A(tre> 6c:

Darcc quelles étoient le lieu du fejouç des
Mnces > qui raporcoienc à lui l'honneur de

[leur origine Çelefjte.
'

CAreil^ôui Scs Hurons> & VAgml^oui dès>

ItoquoiS;AD»nt,au/Iile Soleil , lequel elt leur
pivinité , comme il efl celle de tous les Amer»
riqualRs. Ils lui donnent encore d'autres
3oms s mais parmi ces noms> ceux qui repré^
fcntenc mieux; la Divinité ne conviennent
joint au Soleil, ^pe (>euvent conVenic qu'ati.

IfouverainEtre. * V :
*

Tomtl. '"^ • . > ^ ;
.

(

^
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,' Le premier de ces noms eft celui de ThgA

ronbitouagon y dont l'explication littérale e(|l

celle-ci : Il iffermit le Cul de toutes parts s Cel

mot e(i compofé de Gâronhîa & de ouagon i

Caronhia ^gnifie également Dieu, ou le Maître!

du Ciel 9 le Ciel matériel 6c l'air , ainÂ que|

les noms dejupiter ôc de Junon chez les An.

ciens. Quelquefois les Iroquois Se les Hurom
ne fe fervent que du mot Gatonhia , pour [{A

^gnifîcr la Divinité > 6c difent dans leurs in-

vocations Saronhtate y Toy qui es le CieU Ouaim
dans la composition fîgniâe , embraffer étroi*|

tement quelque chofe y TafFermir , 6c raiTu-l

rer de tous côtés.

La fignification du mot Tûronhiaouagn m
•rapporte à ce que dit t Hérodote delà

'Religion des Perfes , qu'ils donnoient au

Tour du Ciel le nom de Jupiter. C*étoit en

effet ce qu'entendoient les Orientaux parle

nom d'Uranie , qui étoit leur Divinité. Sui.

das i)ous l'explique au mot âpeero^ > où il dit J
•te c*eft l'extrême circonférence du Ciel J

ë s laqi'?llefe trouvoit réiini tout ce qu'il]

y a de Divin. Hérodote en fait quelque cho-

^ au-defTusdu purement matériel > quand il

aiTure > qu'ils lui donnoient le nom de }u-|

piter , nom que les fçavans croyent avoir étél

formé de Ciao des Anciens , qui efl; le mêmel
que le nom ineffable de 7^of«.

|
" Le fécond de ces noms eit celui &HùhA
kouannentakton , qui figniiie littéralement //

1

Mttêché le Soleil» Ce mot eit compofé de deuïl

autres de Gara^oua qui fignifie le Soleil > ^
de Gannentakton > qui veut dire » attacher.!

Ceft peut-être du mot Barbare Hora^ouiji

que les Anciens avoicnt formé celui d'Harw J
qui étoit l'Apollon des Egyptiens * ôc celui
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d'Hors » donc ils fc fervirent pour marquer les

Idivi/îons 4 qu'ils avoienc faites dé fa courfe
{annuelle > en faifons> 6c delà jourualiére »,

en heures.

Dans ces deux noms » Tharonhiaouag$n ÔC
\HorâkoMnnentagon , il eit a remarquer , q\it

la Lettre ou Afpiration H > laquelle fe trou-

ve au commencement , efl dans le tour de
leur Langue la caraétériftique , pour iîgnifîec

la troiiiéme perfbnne Masculine de tient lieu

du pronom //• Le j T > qui commence celui

|de rbaronbiaouagon , eftun T > d'aiHrmation »

[que j'expliquerai à i'* an en parlant de la Lan-
gue. Or les Iroquoxj ne fe fervent du Maf-«^^

I

culjn que pour (îgnifîer Dieu > 6c le fexe maf-
culin 9 parmi les Hommes y toutes les au*
très créatures animées ou inanimées > le»
Génies bons ou mauvais y les Anges , les dé«>

mons y les bêtes » ôc les femmes font dif
féminin.

Les noms les pluscommuns qu'ils donnent:
vi Soleil , font ceux de Gûrâkouû 6c d'/i{:tfre

qui font féminins» comme qui diroit : £^ft

\t^ M'dilftts de nos têtes » de Gar xOah»re > ou
Géere être au-defTus. Ils donnent à la Lune
celui (ïifkAre > en inférant la Lettre S , qui
led la cataétériClique , pour marquer la réi-

tération ou réduplication , laquelle ferc a â«
gnifier dans ce mot que l'aftre du jour »
aïant ceffé de nous communl'^ucr ùl lu-
mière , celui de la nuit fuccéde > 6c fupplée â
Ifondéiaur.

Ils nomment au(n le Soleil Ouentekf^a > elle

I

porte le Jour , ôc la Lune Afonukk^ > clic

porte la nuit. D'Enté jour > Afinta nuit , 6c de
\Gaha§ui porter. Souvent ils ne diltinguenc
!pas le jour de l'Auteur de la lumière » & pac

I

le mot £»4i o\x Bmi $ qui iîgnifie auiTi le jour^

f
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ifi4 MoEVus DES Sauvages
ils défigncnt le Soleil, & appellent la Lune
Bifdn'h* ou Ennit*hA- , comme qui dicoit un

Ï>ecic jour > ce t'ibj final étant un diminutifdans
cur Langue. ^

Je fuis prefque convaincu , que c'eil de

ctftce Racine Irpquoife , qu'a ^té formé le

mot Bendis > que les Auteurs anciens difcnt

avoir été le nom de Diane dans la Langue
des' peuples de Thrace , dont les Orgies

futcnt tranfportécs dans la Gréée , & par-

ticùliérement à Athènes fbi|s le nom de Benm

éidia ou Mtndidia, ^ Endi efl , comme je le

viens de dire , la Racine du mot auquel les

Iroquois ne manquent prefquc jamais d'a-

foûter un o« , à caufe de rEuphonie. Cet om

chez eux tient la place d^.s Lettres B. M. V
confone & des autres Labiales » qui fervent à

TEuphonic chez les peuples qui les ont , &
^iie les Hurons 5^ les Iroquois n*ont pas \

ainfi ce qui fe prononce 3tndi > Vendi , àiendi

i>ac
les Grecs doit être prononcé ttioutndi^^l

es Iroquois & par les Hurons. Dans la corn-

pofîtion le jour fe dit Quenniftrg , de manière
cependant que les dernières Lettres fe per-

dent pour faire place au mot qui entre en

compofîtioQ avec lui, &c qu'il ne refte du
ptémier que ^ Ouendis , Bendis , ou Mendis ,

qui efl: juftement le nom de Diane en L'^nga-

ge Thracicn,

* LU. Grtg, 'ayralii tiifi. des Ditux f. 34^. Croie qua

fc'eft par lafa^icedes Scribes qu'on trouve dans Tacite. Liv^

•8, Detad. 4. Htndiiittm Temflum , & dans Scrabon Mtndi'

rf»i«; mais il paroic plus probable , qu'on pouvoir écrire 8c

p;ohpncer àt% deu^ manières. La changement des deux Let-

1res LakiaUt fnitialts étant aifé â ftire. Les Sauva^rs ont
une Hiviércqu» les Algonquins nomment Mifcotijin , û
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•\ De IsL même manière que Bendis ptut

fort bien venir du mot endi ou Enni , on peut
aulïi conjecturer , que Menais qui croit le

nom de Pan chez les Mendéfiens peut fort

bien venir de ouenne ^outnde ou outt^ic » qui »

comme le mot Bndi , ^gni^c auili le |our , ^
mieux encore TAuteûrdu jour. Mendés ou
pan ctoitchc2 les Egyptiens le plus grand èc
le plus ancien de tous les Dieux , c*e(t-à-dirc

le fouverainEtre Se TAuteur de routes- chofcs.

Mendés ctoit pareillemcnr une Ville d'Egypte
& la Capitale d*une Province, félon f Héro-
dote& Eftienne. Les mêmes Auteurs & Dio-
dore de Sicile parlent auflî d'une Ville de la

Thrac^ qu'ils nomment M^ndt.
Si cette conj^dture clt fuite, Diane doit

être prife ici pour le Soleil qui e(l le vérita-

ble Auteur du jour , &c non pas pour la Lune
qui n'a qu'un jour emprunte *, mais nous
avons déjà dit que par le nom de Diane les

Auteurs entendoient auflfi le Soleil , autre-

ment ils fe fcroient trompez , faute de com-
prendre la force du mot Barbare , comme
Hérodote feroit cenfé s'être trompé auifi , en
difant , que les Perfcs appellent Vénus Ura-
nie du nom de M ithra , s'il cntendoit autre

chofe , par Venus Uranie , que le Soleil jcar

il cil clair comme le jour , que Mithfa & le

Soleil , chez les Perfes ctoient" abfolument U
même chofe.

Les Perfes neconnoiflcntpùintdedifFc»
rence de fexedans la Divinité, parce qu'ain-
fi que le dit * Hérodote , ils ne croyoient

F 5

t ^'fod.Lih, 1. », 4tf. & 14c. .^tefbân./u.'itl'MS^^

Idtm ^'itt^. Diodor.Sic, Lih. it. f, »i|( Bénâ, Itik» 79
M. uv f Hérod. Lit* u H, ilîi

* HérQdilbidt,
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fioinc i comme les Grecs , que les Dieux
ùiTent faits de la même manière que les

Hommes ; mais les Ptrfes & les autres Bar-

bares avojent difFérens noms mafculins &
fiéminins pour lignifier Dieu» ou difFérens

de Tes attributs > comme nous nous expti«

mons nous-mêmes > en difanc le Très-Haut)
le Tout-PuifTant» le Créateur , la S'agefTe,

la Providence , la Bonté , la ^iféricorde , la

{[uftice, 6^c. Cela peut fort bien avoir donné
ieu aux Grecs de s'y méprendre , fur-toui

après que , par leurs Apothéofes » ils eurent

jempli le Ciel de Dieux & de DéefTes.
Dans les premiers rems on ne reprefentoit

point laDivinité fous une forme humaine
;

niais c'étoit la coutume dés Anciens Patriat<

ches> d'ériger un Monument» ou de confa-

crer les endroits mémorables , marquez par

quelque grâce particulière qu'ils avoieni re-

çue du Seigneur s ou par quelque événement
£ngulicr. Ces Monumcns étoient , ou des

montagnes que Dieu leur avoit défîgnè pour

y faire quelque Sacrifice , ou des Autels , ou

des bois facrez , ou des pierres qu'on frotioii

d'huile. C'efl ainli que la Montagne > où

Dieu avoit ordonné i Abraham de lui im-

moler Ton fils Ifaac , & que le Sinaï > où

Moïfe reçut les Tables de la Loi , furent en

£nguliére vénération au Peuple Juif. C'clt

ainfi que par l'ordre de Dieu les Ifraelices,

en mémoire du pafTage du Jourdain , dreflc-

rent deux Autels compofés de douze pierres

chacun , félon le nombre des douze Tribus

d'Ifraël. Ils élevèrent l'un dans le Ut même
du Jourdain , & l'autre dans l'endroit où ils

campèrent la première nuit après leur paf*

ïage.
* Abraham , après avoir fait alliance avec
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Ablmélech Roi de Gérare , planta un bois
(acre à Berfabée>4:n ménïOire de cette Al-
liance , 6' % Jacob , après avoit vu en fonge
Téchelle mvftérieufc ; prit la pierre au'il

avoit mife {ous fa tête pour dormir , & l éri-

cea comme un Monument répandant do-

Phuile par-defTus. Le R. P. Dom Auguilin^
Calmet > dans Tes Notes fur ce dernier paf-
fageide l'Ecriture-Sainte , obferve très-bien
que nous nevoyons rien de plus ancien que
cette coutume d'ériger des Monumens pour
conferver la mémoire des événemens confît

dérables , dans les tems héroïques , chez les,

Auteurs facrez 6f chez les profanes. Il die

que Strabon parle fouvent de ces MonumenS;
drcflczpar les Anciens Héros, comme Her-
cule > Bacchus , Jafon , Ôcc. Il ajoute que la

coutume d'oindre des pierres& des Idoles eft

trés-connuë dans rAnciquiré j qu'Alexandre
le Grand oignit d'huile leTombeau d'Achil-

le» & mit une Couronne deifus , il cite Ar-
nobe qui parle en ces termes des pierres que
l'on oignoit : » auffi-tôt que j'appcrcevois
•• quelque pierre polie & frottée d'huile »

M j'allois labaifer , comme fi elle eue renfer-

» mé quelque vertu Divine. « Minurius Fé-
lix parle auffi de ces pierres qu'on frottoir

d'huile & qu'on ornoit de Couronnes ; ô5

S. Clément d'Alexandrie dit que les Anciens
adoroicnt toutes les pierres ointes. Le R. P.

Calmet conjeéture audî que c'efi peut-être

de-là 9 qu'elt venue la coutume de mettre
des onétions fur les Autels & fur les jColon-
nes des Eglifes que Ton confacre > il remar-
que , après Théqdorec » que pluiîeurs fem^
mes pieu fes oignoient les ChâfTes des Mar-
tyrs & les Baludres des lieu^^ Saints > de la

F 4 .. . .

/"
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même manière qu'on voit dans VOâi((ik
d'Homéce > que Ton oif^rKiit les fiéges de
Ï)icrrc où les Rois s'a/Tcioiem devant leur

Valais pour rendre là juilicc.
* L'aveugle Antiquité accoutumée à per-

Vertif tout ce qui étoit du Culte de Dieu,
p9r ignorance & par ïliper(tition , ût un ob-
|et d'Idolârrie de tout ce qui avoir été aupa.

ravanr dans les bornes d*un Culte réglé' y de

/orte que Dieu même fut obligé de ptof-

drire rous les lieux hauts> où il aVoit aupara-

vant ordonné aux Patriarches de lui immo«
kr des vit^iimes. Les bois facrés & les pier^

Ks ointes 9 qui avoient été des Monumens
agréables au Seigneur 9 furent également
profcritsâc interdits au peuple choi/î j a/in

qu*il n'idolâtrât pas comme les Gentils, qui

faifoient une Divinité de ces pierres huilées

& de ces arbres confacrés , qu'on ornoit de

bandelettes & qu'on chargeoit d'Offrandes.

Mais après même que rldolâtrie eut été

bien établie > qu'on eut commencé à fubiti-

tuer les Statues & les Idoles aux pierres Co-
niques , Pyramidales ou infora^es , qu'on
oignoit d'huile , &c qu'on adoroit dans la
Temples & dans les Carrefours ces Idoles »

qui étoient fymboliques , comme le font en-

core celles dés Indiens , renfermoient les

deus^fexes confondus enfemble» pour mar-
quer que les Dieux croient Auteurs de toute

Génération , ou qu'on n*en devoit pas pen-

icr comme des Hommes. * On ne dillin-

guoit pas un Apollon d'une Diane *, laDéelfe

ac Syrie, la Vénus même de Chypre étoient

des figures Panthées , repjreifentécs avec un
•Corps viril , une grande barbe &c des habits

ide^emme. La plupart de ces Simulachres
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n'avoient point de figure particulière, 8cx>ny
difUnguoit quelque chofe de tous les Dieux 'y

Tel étoit Tunique Simulachre qui fe voyoic
dans le Panthéon qu'Agrippa avoit fait bâtir

, à l'honneur de toutes les Divinités du Paga-
' nirme. On peut lire ce qu'a écrit fur cela

M. Huet au Chap. X. de la Proposition qua-»
tri'^niede fa dcmonltration Evangclique,
CM. Thomas Hyde , dans fon Livre de

la Religion Ancienne des Perfes , s^efForce

de prouver , fur le témoignage des Gaures
ou des Guébres , qui paflcnt pour être leurs

defcendans > c]ue ces Peuples ayant t€>ujoues

eu la connoifTance du vrai Dieu 3 Ôc d'un
Etre fupérieur à toutes chofes , n'ont jamais
adoré que lui , d'un Culte de Latrie 5c qui
ne convienne qii'â Dieu feulj qut chez eux
le culte de Mithra ou du Soleil , df s Etoiles ,

& du feu , n'écoit qu'un culte purement ci-

vil; qu'ils n'ont jamais donné à Mithva ôc au
feu le nom de Dieu > &c que l'Idoîâttie qu'on

. leur attribué j n'a jamais eu de fondement
que dans l'ignorance des Grecs & des Latins
qui les ont calomniez *, qu'à la vérité ils ont
trop donné dans la bagatelle du Sabaïfme»
mais fans préjudice du culte du vrai Dieu 9

qu'ils n'ont jamais perdu de vue. Ce fenii-

ment de M. Hyde paroït naême fondé en
quelque forte dans l'Antiquité j car quoi-
qu'Hérodote f & Strabon difent , qu'ils ren-
doicnt v'es honneurs au Soleil Se à la Lune ,

aux Vents & à la Terre > &c. * Strabon ne

? Thomas Iljtae îliji. Relig. Vettr. f^trpur, ci. t.

Héroi. Lib. Uc. cit. Strabo. Li^. i f» p. 503. i-
, liS*

Eod, p. {00.
'^ Strabon , dans la dcfcrîptior. q«*iî fait Tes moeurs às$

Peuples de la Carmanie voitins des Perfes , dit qu'ils otfrcnl

•n (aciitîr m^ /^fne au Dieu Mars > quieil. , aiptt(eT|;*i^| Iff

fcul çnuc Wus le< Dl%^J^ , que If1 P|t(c! I^ifou

>'
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craint point de fc contredire ailleurs , enaf-
furant que Mars eft l'unique Dieu des Perfes,
c'eft-à-dire , l'Etre Supérieur , dont le Soleil
n'eft gue le Symbole.
Mais M. Hyde n*apii parler de la forte,

fans une extrême témérité , &c Ton ne peut
avancer une pareille propoîîtion d'aucune
Nation comprife fous le nom de Gentils

,

fans faire nianifcfïement violence à la faiiue

Ecriture , dans laquelle Dieu déclare û cx-

preflement Tldolâtrie des Gentils , & ex-

horte fi fouvent fon peuple à ne point mar-
cher dans la voie des Nations , que ce Peuple
charnel avoit tant de penchant à fuivre

i de

qu*étoit-ce que ces Nations , û ce n'eftles

Perfes , les Mcdes , les Afïîpiens , les Chal-
déens , les Egyptiens , les Chananéens , les

Phéniciens dont ils étoient environnez , &
dont le voijfînage leur communiquoii les

erreurs qui leur étoieht communes , & celles

yui étoient particulières à chacune.
Les Ifraclites inftruits par leurs Pères , &

conduits actuellement par Moïfe leur Lé-
giflateur qui avoit opéré fous leurs yeux
tant de prodiges au nom du Très-Haut , n'a-

yoient-ils pas la connoi/Tance du vrai Dieu>
<5uand ils adoroient le Veau d'or dans le Dé-
fert , & lorfquc dans la fuite ils fléchiffoient

les genoux devant Moloch & devant Allarté

Déc/fe des Sidoniens ? Ils le connoidbient

fans doute , & ne fe formulent point une

autre idée de la Divinité quefcelle qu'on leur

avoit infpirce •, ils ne laiiToient pas d'être

Idolâtres > parce qu'ils préféroient au cwlte

pur qui leur étoic marqué , un culte plein de

îliperditions infenfées , que Dieu avoit eu

horreur.

Il dl bka Ytai que dans l'idée qu'ils a«



AmB RIQJ7 A IN s. 151
voient de Dieu > leur ignorance , leur grofc

(iérecé, 6c la corruption de leurs moeurs pou-
voient aufli eau fer un mélange d'autres idées,

qui ddrogeoient à cette première , & qiii

devenoient injurieufés â Dieu , en lui attri-

buant quelque chofe qui bleiToit la {implici-

te de fon Etre , & en lui ôtant quelque chofè
qui ne bleiToit pas moins Ton infinité. Ce
qui fe peut dire des Juifs , particulièrement

du bas peuple , efl encore plus vrai des au-
tres Nations , qui n'étant pas le peuple choi-
f\ , n*avoient pas été conduites avec une
Providence fi fpcciale & avec des marques
d*iine prote(5tion (i feniible.

Les hommes donnèrent d'abord dans le

culte de la Milice du Ciel 9 8>c des Efprits

employez aux mouvemens des corps Céleftes

& a exécuter les ordres de Dieu. Ce culte

n'étoit probablement dans fon origine qu'un
culte bien réglé , & tel que nous l'avons

pour des efprits purs & fubordonnez au
Créateur. Il efl: même plus que vraifembla-

ble que ce point de Religion qui concerne
la création des Anges , le falut des uns & la

chute des autres , fut un des points de la ré-

vélation faite â nos premiers Pères j n>a»5

peu à peu il dégénéra en Idolâtrie , SC des
efprits peut-être même qu'il pafTa jufquesaux
corps matériels : de forte que l'Ecriture iainte

femble reprocher aux Gentils , d'avoir adoré
le Soleil , la Lune , l'Air , les Vents , le Feu ,

&c. Comme fi chacune de ces chofcs eût

été Dieu. Alors le SabaïTme, tel que l'en-

tend M. Hyie , n'étoit pas une bagatelle >

mais une vraye Idolâtrie Se un amas confus
de fuperllitions infenfées.

L'Idolâtrie qui plaça les homnKS fur les

Autels i ^ qui en fit des Dieux , n'eut d*â*

t:m.

m
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bord pour principe , ainfi que l'ont penfé lés

Payens même j que Topinion des récompen-
ses dues dans le Ciel au mcrite & à la vertu

quis'étoit foûrenuë lufqaesaux derniers nio.

mens de la vie. On crut devoir honorer les

hommes d'une probité extraordinaire , &
qui s'étoient rendus rçcommandablcs p:ic

des ad:ions qu*on pût propofer comme des

modèles à imiter. Mais ces honneurs devin-

rent criminels en peu de tems. La complai-
sance des peuples pour leurs Princes , l'a-

mour des enfans pour leurs patens^oudes
parens pour leurs enfans , les regrets des

amis pour leurs amis , leur ^t canonifer juf.

ques au vice refpedté dans despcrfonnesqui
' leur étoient chères ; & comme ridée&rc*
ftime qu'on a pour les hommes extraordinaii-

res va toujours en croiiïant , à mefure qu'on
s'éloigne du tems 011 ils ont vécu > on en vint

juiques a faire des Divmitez de ceux que
l'hiflojre & une Tradition de longue main
avoient rendus célèbres. :;

De la même manière qu'on avoir fait dc$

efpècesdc Divinitez des Symboles difFérens

de la Divinité même , on confondit aufïî k^
hommes avec les choies dont ils avoient
pris les noms ; on regarda ces hommes conv
mêles Ames ou les^ Génies de ces mêmes
chofès. La multitude des perfonnes qui a-

voicnt porté les mêmes noms , jetta encore
plus de confufion dans la Religion de dans la

fable. C'eft de- là au'on voit tant d'Apol-
Jons , de Jupiters , de Bacchus , d'Hercuies

,

de Minerves & de Dianes , dont les Grecs
©ni rafl^emblé les adtions dans une feule per-

fonne pour les relever davantage. Enfin les

Statues qu'on drefla ponr rapeller ces hom-
mes cxtraQidiiuiies àk mémoire^ dovinrcne

elles-
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elles-mêmes l'objet de rAdoration , Scily
eut alors des Dieux > comme parle TEcritib-
re , qui avoient des yeux & ne voyoicitt
point, des oreilles & n*entendoiertt point :

des Dieux plus foibles que les hommes, dont
ils étoient l'ouvrage , & que les hommes ce-
pendant ne faifbient point difficulté d*cn-
cenfcr.

Outre l'idée du premier Etre qu'ont-les
Sauva£çes , de qu'ils confondent avec le So-
leil , ils reconnoiflfent encore plufîeurs Ef-
prits ou Génies d'un ordre inférietir que les

Iroquois nomment Ho»^tfr/(-d»-So»tf , c'eft-à-

dirc , Efprits de toutes fortes. Le nombre
n'en elt point déterminé , leur imagination
leur en fait voir dans toutes les choies natu-
relles , mais encore plus dans celles dont Its

refTorrs leur font inconnus qui font extraordi«
naires, & qui ont quelque air de nouveauté.
Quoiqu'ils leur donnent eh général le nom

d'efpric <<'0f^f^ou de Mani'9 t^qui leur font des
noms communs avec le premier Etre , ils ne
les confondent pourtant jamais avec cet Etre
ilipéricur, & ne leur donnent jamais certains

noms particuliers , qui le défignent lui feuT,
tels que font les noms chemim , Areskouù Ces
Efprits font tous des Génies fubaltcrncs *, ils

reconnoiflTent'même dans h plupart un eara-

t\éte mauvais , plus porté à faire du mal qu«
du bien 5 ils ne laiffent pas d "en être les efclia-

ves , & de les honorer plus que le grand Ef-

prit qui de fà nature eft bon ; mais ils les ho-
norent par un effet de cette crainte ferVile,

qui a le plus contribué â maintenir la fuper-

llition &: l'Idolâtrie, que TEcr'ture Sainte

appelle pour cette raifbn une fervitudc j ainfi

ils font véritablement Idolâtres.

Bien que dans k Culte qu'ils rendent à Iik

IB'MI
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D.vmué > on trouve encore des rcfles du Sa-

baiTme,ain(i que je vais le faire voir bien-

tôr> je n'ai cependant jamais oiiUdire^qu'à
Texception du Soleil , ils rendiiTtrnt aucuns

honneurs Divins aux Etoiles & aux autres

Planètes-, ils ne regardent pas non plus dans le

feu , lequel a eu quelque chofe de facré chez
' toutes les Nations qui en ont eu Tufage, au-

' cune Divinité animée qu'il faille nourrir,

comme on Ta imputé aux Lyciens : enfin

,

-quoiqu'ils parleni^de Tharonbiaouagon > comme
d'un homme qui a vécu parmi eux » & qui e(t

maintenant dans le paysdes Ames, celacft

/ans conféquence pour les autres, & ils n'ont

point cette multitude d'Apothéofes d'hom-
mes déifiez , qu'avoient les Grecs ôc les Ro-

- mains.
On trouve néanmoins encore parnai eux

,

un refle du premier culte des Payens pour les

lieux élevez » pour des pierres Coniques , &
pour les bois confacrcz , comme les chênes
des forêts de Dodone , ou comme ceux

qu'honoroient les Druydes.
Le Sieur de Rochefort dans fà difçredîon

fur les Apalachiies 3 peuple de la Floride, fait

une defcription magnifique de la Montagiie
«i^Oîaïmc.C'dl une Montagne , dit-il*, con-

facrée au Soleil , d'une figure parfaitement
ronde, très haute, & d'une pente extrême-
ment roide. On y monte en tournoyant par

. un chemin afTez large qui a des repofoirsen

plufieurs endroits pratiquez dans k roc en

foime de niches. Vers le fommet 6c du côté
de l'Orient fetroive une Caverne que la na-

ture femble avoir formée exprés pour y fcr-

vir de Temple,& c'cit-Li qucquatre fois l'an-

née , c'efl-à-dirc , au tçmps des deux femail-

jjks,&des deux Moi (Tons, toute laNa^oa
f^ Wfi^ Mordit Àts ïjla AntUlcj , fkap» ?«
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des Apalachites fe rcndoit avec les Jaoiias»
qui font leurs Prêtres , pour y célébrer des
fêtes à rhonneur du Soleil. Rien ne rcpré*
Tente plus naturellement que le fait cetr? dé-
fcription , la méthode antique d'afïrirdes fa-

crifices fur les lieux hauts, Cette Caverne a
tout le goût de l'Antiquité la plus reculée >

^nous met comme foiis les yeux les Antres
confacrés â Apollon ,,à Bacchus , ôc aux au-
tres Divinitez dans le Pinde , dans le Parnaf-

fe , l'Olympe > & généralement dans toutes

les Montagnes confacrécs par les exercices

de Religion > mais je fouhaiterois que ce fart

rapporté par le Sieur de Rochefort , fût un
peu mieux garanti qu'il n'eft> &c que fa Rela-
tion ne fût pas mêlée de circonltances qui
paroiflent la rendre fabuleufe.

Une Relation manufcritc qui m*cft tom-
bée entre les mains , & dont M. le Maire
Prêtre du Séminaire des Miiîîons Etrangères
c(l Auteur , porte que dans le Temple des
Natchez y peuple de la Louifiane , on confer-

voit trés-prétieufèment une de ces pierres

Coniques , dont je viens de parler v elle étoit

enveloppée de plus de cent peaux deChc-
vreiiil mifès les unes fur les autres. Un voya-
ijeur avide & ignorant croyant y découvrir

quelque tréfor, enyvra le Garde du Temple,
& profita du temps de fon yvreiTe pour viiîter

ce qui étoit caché fous un û grand nombre
d'enveloppes ; il fut bien mortifié , ne trou-

vant qu'une pierre PyramyJalc , devoir fon

avidité trompée & fes efpcrances déçues j

mais le récit qu'il a fait de cette avanture

,

nous a découvert un autre tréfor qu'il necher-
choit pas , en nous faifant voir une Divinité

des premiers temps du Paganifme, couverte

4es peawx des viàimes qui lui étoieat oiïeî»

m
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tes. Nous avons plufîcurs témoignages des

Auteurs qui nois alfucenc que les Amazones
ôc plufîcurs peuples de rOrieni: n'avoicnc
'dans leurs Temples que de ces forces de pier-

res Coniques Pyramydales ou informes , qui
.leur repréfentoienc la Divinité. Sur ce pria-

cipe , c'étoit auHfî fans doute la Divinité que
les Egyptiens vouloicnt représenter dans
leurs Obélifques , &ç dans ces f-ipcrbes Pyra-
mides qui ont fait gémir fous le poids de leur

travail les Nations entières qu'on y em-
ployoit , & qui bravent encore aujourd'hui
après une nombreufe fuite de/îécles les ou-

trages du temps , lequel confumant toutes

chofes, fcmblc ne pouvoir pas venir à bout

de les détruire. Peut-être auifi vouloient- ils

figurer en même temps laDivinité, & ce qui

leur reftoit d'idées du N^yitére de la Sainte

Trinité dans les trois faces de ces Pyramides j

du moins efl-ce ainfi qu'aux Indes un Brame
paroiflfoit concevoir les chofes , ôc s'expli-

quer d'après les Anciens. »> Il faut , difoit-il

,

» fe repréfenter Dieu de fes trois noms eiiffé-

*> rcns, qui répondent à fes~trois princij)aiix

>» attributs , à peu prés fous l'idée de ces Py-
» ramides triangulaires , qu'on voit élevées

» devant la porte de quelques Temples. *

Les Abcnaquis qui habitent fur les côtes

de la Nouvelle France , entre l'Arcadie , ou

Nouvelle Ecoifc yôc la Nouvelle Angleter-
re, ont eu un Arbre célèbre , dont ils racon-

tent plufieurs merveilles > & qui éfoit tou-

jours chargé de leurs vœjx. Cet Arbre étoû

çxcrêmemî^nt' vieux , 6c la 'Mer ayant beau-
coup miné les terres , il s'étoit foiitenu pen-
dant plufîeurs années contre la violence des

flots i ce q li fervoit A entretenir l'idée , qu'il

* Letirt dii P sSmhit à M. Ht*tt MUtùrt Eviyn i'Avré^
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y avoit on lui quelque chofe de Divin , ou
qui tenoit du prodige, il tomba néanmoins à
la fin , ôc fubit le fort ordinaire aux chofes
caduques , fpu que ce fut un effet du hazard,
jbit y âinfi que le porte la tradition , qy'il eut
été déraciné par un Capitaine , qui l'avoit

fait amarrer à fon VaifTeau, & avoir gagé avec
les Sauvages , qu'il le culbuttetoit. Les def-

cendans cic ces Sauvages , qui aujourd'hui
font tous profcffion du Chrillianifme, difent

que leurs Ancêtres furent extrêmement fur-

pris de cette chute , qu'ils avoient crû im-
po/ïible \ mais que malgré cet accident ils ne
laiflecent pas de confcrver un refpecît reli-

gieux pour cet arbre renverfé , & que toutes

les fois qu'ils paflbient par cet endroit , ils

attachoient encore des Offrandes au bout des
branches ) qui s'élevoient fur lafurface des
eaux.

Jean de Laet ^ écrit que les Peuples du
Bréfil tâchent d'appaifct leurs Dieux , en
plantant un pieu en terre , 8c y mettant au
bas quelques Offrandes. Tous les Sauvages
ont des Monumens à peu prés femblablcs.

Pour ce qui e(t des Statues H des Idoles , ou-
tre celles qui étoient adorées dans le Pérou ,

& dans l'Empire du Méx.que , il y en avoit

encore dans quelques Temples des Nations
des Indes Efpagnoles , & dans ceux de la Vir-
ginie : Parmi ces Idoles il y en avoit de Sym-
boliques , qui étoient des compofez mon-
ftrueux,ou des figures horribles, fous lef-

quelles le 'Iwnon \ difoient-ils , s'étoit fou-
vent apparu à eux , 5c qu'ils honoroient pai:

crainte f. D'autres n'étoient que des figures

gtofTiéres d'hommes ou de femmes.En quel^
* Hijl. Occid* Indu ;Lib. i$. cap. »., . .^

" '-
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i\ues endroits ces Idoles n*étoienc4que de pe-

tits marmoufets de cotcon ou de bois , que
les Peuples fuperfhtieux confervoient avec

vénération , ou bien les ofTemens de leurs

Chefs ôc de leurs Devins , félon le témoigna-
ge d*Antoine Ruis *. Ce qui paroïira plus

furprcnant , c'cft qu'il y en avoir aufTi qui

adoroientdcs Priapes, & les Phalles célébrés

parles Myfléresde Dacchus^ de qui en por-

toient des figures pendues au col. t On peut

dire néanmoins en général , que le grand

nombre des Peuples" Sauvages n'a point d'I-

doles , & qu'ils n'ont pas donné dans cet ex-

cès comme l'aveugle Antiquité , ou les Na-

tions Idolâtres des Indes Orientales •, mais en

matière d'autres fuperflitions, elles vont tou-

jours en croi/Tant parmi eux , &c ils en ont

poufle au/n loin l'extravagance & lagroifié-

reii > que les Nations les plus infatuées du

Pâganifmc*
Du Cuite*

Le fcntiment de la Divinité emporte né-

ceiTairement avec foi un Culte religieux,

c'eibà-dire , un afTemblage de devoirs , par

lefqucis rhomme reconnôiflant la fupériori-

té d'un Dieu > lui. fait un humble aveu de d
dépendance, par les hommages qu'il rend à

la diîînité de foo Eltre , par fon obéï/fance à

fe foûmettre aux Loix qu'il lui prefcrit , par

fa reconnoiflance pour les biens qu'il tient de

lui , & par le recours qu'il eft obligé d'avoir

dkii, pour ceux qu'il en attend,ou qu'il en

«fpére. Toutes les Nations ayant eu le même
•bjet , ainfî que nous venons de le montrer,

•nr eu aulïî à peu prés le même culte. Celui
|
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des Anciens étoit renfermé dans les Orgies
de Bacchus & de la Mère des Dieux. C'eft
maintenant ce Culte rédu/t à certains points
principaux que je vais développer ,en taifani

fentir fa refTernblance avec celui des Peuples
barbares de l'Amérique.

Vt lu Tyrolatrii > ou du Culte du Teu»

La première chofe qui fe préfente dans les

Orçics de Bacchus de de la Mcre des Dieux 9

c'eft la Pyrodulie , ou la Pyrblairic , c*e(l-à-

dife , k Culte du Feu facré.

Le Feu > comme le plus vif de tous les Elé-
mens , qui repréfente le mieux cette fuprême
intelligence dégagée de la matière , cfont la

pui/Tance elt toujours aéHve» Ôc qui d'ailleurs

femble être r , écoulement de la fùbftance du
Soleil même , fut regardé comme le fymbolc
de Tua ôc de l'autre > & leur fut Anguliért-
nienr confacré.

Dans les Saintes Ecritures Dieu nous efl re-

préfente fous ce fymbolc dans ces paroles du
Deutéronome*:£,« Seigneur toi te Dieu e/i un

feu dévorant* Il s'cft montré divcrfes fois aux
Patriarches du milieu des fiâmes , comme du
Thrône de Sa Majefté. C*efl ainfi qq'il appa-
rut à Moyfe f au milieu du Buiflbn ardent,

& qu'il ert apperçû par les Prophètes ^ dans
leurs vifîons extatiques. Nous voyons même
que Dieu faifoit defcendre quelquefois le feu
du Ciel , qui confumoit la vi(Stime , lorfqu'il

agréoit les facrifices que les hommes lui of-
froicnt avec un cœur pur, &: qu^fl vouloic
leur donner des marques fenHbles qu'il les re-

cevoir en odeur de fuavité. §.

diA

4,
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ydl delà fans douce que les hommes zp*

prirent à avoir pour le feu un refpcdt reli-

gieux , que Dieu ne defapprouva pas tandis

.qu*il fut réglé , puifqu'il ordonna à Moyfc
d'entretenir un teu facré > qui brûlât toujours

en fa préfence*. Le ftn , dit u Sogncur , btûU^

ra toujours fur i*Auttl \ le Prêtre aura foin de l*en»

tretemjr iiè^ chaque jûur il y mettra le béii nécrU'aim

re pour/on entretien, c'eft le feu perpétuel qm nt

4Hir^utra jamais fur CAutel, On peut voir dans

les Livres Saints avecqtiel foin les Lévites cà.

çhérene ce feu facré i qui demeura enféveli

Îendant les 70. années de la captivité d^
uifs , de q^H fe ralluma par un miracle évi-

1

dent» quand £(dras & Nénémias f ayant r6-

paré les ruines du Temple > allèrent cherchet

ce dépôt facré dans le lieu où ils Tavolent ca-

ché > pour le r^uimer de fes cendrés.

: Ce Culte ordonné dans là Loi écrite , n*é- 1

toit que renouvelle de la Loi de nature,

d*où il avoir pa/Të à toutes les Nations. Les

Chaldéens dont TAntiquité eit ii reculée,

étoienc célèbres par ce Culte peligieuxj{

qui avoit donné le nom â leur princi-

pale Ville, que l'Ecriture Sainte apelîe Vrl

thêdéirum , ce qui efl interprété Fcm det c^tf/-

ditns, C'elt de cette Ville que Dieu retira

Abraham , lorfau^il le choifît pour être k
Pcrc d'un Peuple fîdelle. Peut-être même
que ce Culte étoit déjà idolâtrique chezj

eux.

f Le fçavant M. Huct fait une longue énu-

mération des Peuples qui entretenoient ce I

Feu facré 6c il cire par tout fes autorités, de-

ibrie qu'il paroîc qu'il n'y avoit point de

partie du Monde connu » où ce Culte ne fûc{

1^
. *t«<qir. tajf. s, •», ti. f Mâcsb, %. e. 1. w. 19*



nivcrfellcmenc répandu. Dans l'Afie , outre

ks Juifs & les Chaldéens dont nous venons
de parler , outre les Peuples de Thrygie ,dc
Lycie , & de TAfic-M incure ^ il cftôit encore
chez les Perfts , les Médcs > les Scythes*, les

Sarmates , chez toutes les Nations du Ponc
& de la Cappadoce , chez toutes celles des
Indes , où Ton fe faifoit un devoir de fe jet-

tcr dans les flammes , & de s'y condimcr
en Holocaufte , & chez toutes celles des deux
Arabics , où chaque jour à certaines heure»
on faifoit un Sacrifice au feu > dans lequel
plufieurs perfonnes fe dévoiioient. Dans TA-
trique il croit non- feulement chez les Egyp-
tiens , qui entretcnoient ce Feu immortel
dans chaque Temple , ain/î que Tafllire Poiv
phyre , mais encore dans r£thiopié ^ dans ]a

LyDie, dans le Temple de Jupiter Ammor?

,

& chez les Atlantiques , où Hiarba's Roy écè
Garamantes &c des Gétules avoit dttiVé cent
Autels , & confacré autant de Feux ,que Vir-
gile appelle des Feux vigilans & les Gardes
cternellès des Dieux. Dans TEurope le Culte,
de Vefta étoit f\ bien établi , que , fans parler

de Rome & de Tltalie , U n'y avoir point de
Ville de la Grèce qui n'eut un Temple , un
Prytance ,& un jpeu éternel* ainiî que le re-

marque Cafaubondans fcs ^}o^es iur Athé-
née.

Les Temples célèbres d'Hercule dans les

Efpagnes & dans les Gaules , celui de VuU
caih au Mont-tthna , de Vénus Erycine ,

&c. avoient tous leurs Pyréthes ou Feux fa.-

ci/jz. On peur citer de femblables rémoignà-
?çs des Nations les plus reculées dans le

•îord , qui étoient toutes originaires des'

Scythes& des Sarmates. Enfin M. Huet pré-
tend >qu'U p'yapas epcoreiong-terqps^qup
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et Cuire a été aboli dans rHybcr»te & dans

la MoCcovie \ qu'il eft encore .aujourd'hui ^

non-feuieraenc chez les Gaures » mais en*

core chez lesTanares, les Chinois > & dans
TAmerique chez les Mexiquains. Il pou voie

encore en ajouter d'autres.

Ce Feu facri écoic connu dans l'Antiquité

fous le nom de Vefit , nom que les fçavans

font venir de diverfes racines , ou d'un mot
de la Langue des Scythes Araméens > qui fi.

unifie le reu , félon les Taimudiites > ou du

rrec EVriV ) qui a la nn^ëme fîgnification , ou

àen de l'Hébreu , tUt tP qui fîgnifie un Feu

confacré à Dieu* C'eft ce qu'Ovide a coni*

pris 9 quand il nous a dit > que , par le nom de

Pifia , on ne devoir fe répréfenter autre chofe

qu'une flamme vive ôc pure :

f Nte tu âliui Vifam 9 qukm vivam inttlliia

Les Anciens vèiiloient exprimer par- là, ou

qu'ils concevoient Dieu comme un Feu toû-

iours a<^if , ou que ce Feu qui lui étott con«

faaé , étoit le Simulachre de la Divinité , U
approchoit le plus de la Nature des Dieux »

.tiniî que § Maxime de Tyr 8c Porphyre le

rapportent de l'opinion des Perfans.

Néanmoins > félon l'idée commune prifeHu

fonds de la Théologie Payenne , Vefta e/t

une Divinité qu'on fait Mcre de tous les

Dieux , à quii'on donne aufli les noms d'ifîst

de Cérés , d'Ops,de Cybéle , de Rhée &
plulieurs autres > lefquels fonr tous fynoni*

tnes en ce fens » qu'ils fe rapportent tous i

jitï même fujet»

f OvU. Taft. é.

/ M4X. Tj/r, Stm, j8. l^orfb, ^^ft 1'^», lih,ii
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par cette Divinité on entend quelquefois*

la Nature , ou , pour mieux dite , TAutcuç
de la Nature ^ l'Ame de cet Univers, & Tin-
telligence fuprême qui gouverne toutes cho-
(es, qu'Apulée* fait parler au Liv. xi. de
Tes Métamorphofes K)us le nom de cette
Déeflc. Quelquefois auflfi on entend une
Divinité particulière , dont on raconte plu-
fieurs faits hiftoriques, ou , pour mieux tli*

re , un long tiifu de fables.

, Mais fous le nom de Velia , te fous la plû«
part des autres noms qu'on donne à cette

Mère des Dieux, la Mythologie f Payenne

« Imôus ApuUius, Lib. xi. Mttamorph. ^ iyt.PtJlam
ftclojuefUtm inducit. En affutn , cuis » Luci , commoca pce«

clbus» rerura natura parent t Elemcntorum omnium I7««

mina , faeculôrum piogenies intcialis , fumma Numinun •

Regioa Mantum » prima Cœlitunn > Deorum I>earumq««
Êiciei untformts : quse Cccli luroiiofa culmina » maris £t«

lubtia flamina > Inferoium deploraca filencia» nutibusmeii
fliflienfo :cu)us Nunen uniciim« multiformi fjpecie* ritm
vario I Numine multijugo » cocns veneracot orbu. Me pri*

migenit'i Phryges pefluiuncicam nominani Defim œatrcmt
hinc Autochtones Attici Cecropiam Mtnenram > illinc in«
âuantes Cyprii Papkiam Venereni } Crêtes fagiicifeii Vy^
4inaam Dianam ; Siculi trilingues Stygiam Profefpinam s

Élevfiaii veruilam DeKm CetexcnQ , Junonem aUi r alii BeU
lonsm > alii Hecaten > Rbamnufiam alii > & qui nafcentift

Dei folis ihchoantibus r^diis illuftrantur iEtbiopes . At'ûn

^ue, prifcâquedoârinâ PoUente« ifigytii» ccrenumùsnoo
prorlus prop.iii^ peicolencesf appellaBi « vero nominc M-
ginam Ifidem.

iCaUpitÊUf fagîtratUBdit, Lug. MtLiè^7»dt9^fiMfim
Vtff* fie habet. Veteres autem duas b(k Veftas aArmahant»
unam Saturni matrem i alieiam ejus filiam t de qua , Ov*d<

fafi.6. • «

IxOptfuMoMtmmimorantCturemqutcrtAtâj,
Stmuii Sâturtti urtia Fejia ftât»

Confundc;riÇ .t^msQ has Pcerx $ alterann pro altéra poneflk

tes. Idtamen obrsrvandurai eft • cûm Veftam pro feria acci«

(iuncdematte Satuiiù ^à çile inteUigendum :qu&ndo vo^

/
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nous laifle difccrnèr deux pcrfontiesyrunè,

qu'on fait la Merc ou TEpoufe de Saturne
,

èc Tautre leur fîlle. On donne à Phpoufc de

Saturne une très -grande fécondité , qui Té-

rablù Mcre ou grand- Merc de tous les Dieux
dclaGentihté , & on en rapporte bien des

chofes qui font honte à la pudeur : L'autre

au contraire c(t Vierge par état & par choix,

ôc a cependant une efpcce de fécondité.
' Quoi- que dans les derniers rems du Paga-

mfmc, lorfque la.Religion n'étoit plus qu,un

cahos énorme d'abfurdités , qui la rendoicnt

méprifablè Ôf inintelligible , on aitconfon*

duces deux Divinités > ou ces deux perfon-

i»-S en une Icule : il faut cependant fe gardet

de les confondre , puifque nous fommcs'

fondez dans TAntiquité même à les difcer-

fier 'y cela e(t même néceffaire pour ce que

nous avons à dire dans la.fuite.

' Comme on avoit confondu ces deux per-

fi)nne$ > on avoit acUTi confondu leurs Sym-
i - . , • bolcs.

lit Virgtnem nominant » de filia ejus effe intelUgèndum 4

Îiiam igaem ede voluêrc Hanc unam effe volunt ex Diii

enatibuS) quos Anus in luliam advexic. Firg, Lib» t«

Sic Mit & manibus Vitùs > rtftamau t fêiinttm ^

' . . %/£umiimqiÊ€ *d^às efferf fmetnUtlus igntm,

iÀL Oyfalài Hift, De»r. Syntégm, 4. T. V«fi€, Porr^

dtias Vedaenomine-quiclam Uacuunc • alceram Saturniuxo*

rcBi > alteram filiam : hanç ignis » iilam terrae Symbolum
l^rere . uc fuprd meminimus.
y»^ us au Liv. I. ùt l'Origint & du progrès de_ l'IAolâtrit,

(jk*p. XVIM' trouv* far fUtfieurs traits dt rtfflmblance rap»

froche{^dt l'Ânti^mté , t^ If Saturtu des Anciens imt nitrt

fremier ptre Adam t ce qui n'empêche pas qu'on n'aft apt't*

mué a cette Di-viniti qtulqtéti autre: traits qui çôHvitnntntii

^^Qi & à Abrabm, ^t

\ .
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bdles. Il y a cependant appareoce que la
Terre itoit le Symbole de la première» qq*on
reprcfcntoit pour cette raifon fous la figure
d'une femme couronnée de Villes de de
Tours : &' il dt ptol>able que leSymbojedç
là féconde écoit lefèu facré^qui^ àtaure
qu'elle étpit Vierge , devoir être entretenu
par des Vierges; & quoi-que le culte deru^
tïc&de l'autre foit confondu dans les Or*-
giesde la Mcre des Dieux, à caufe du rap.

rort qu'il y avoii entre elles ; il eft pourtant
obfervcr , que celle à qui le Feu famt étoit

Içonfacré , n'eft jan^is , ou ptefque jamais
icprefcimée comme 1*Èf)ou fe de Saturne : Elle
n'avoit pas même de Simulachre âRome»
kinfi t qu'Ovide nous en retid un célèbre té7
[mpigna^edans l'endroit ^iieje viens de cket:

ifedmfiiiitusP^tlféSimuiâthrâpniâviS

M0X didki curoê nuUâ fîéffi tfnk î

unis intxtin^us tempfê ctl^kt fn Utêt

Bfisim nuiUm Vtfû nitignU Ma*

Les Pcrfcs ,du temsmême f d'Hérodote #

D'avoient ni Temples , ni Autels, ni Simala«
chres » & 4IS regàrdoient comme une jfolie

'^'en avoir \ La rai(bn qu'enapporte cetf Au«
eureft la même que celle que i'ai déjaindi^
juée : C'clt qu'iis ne pcnfoient pas comme
pGrecs»queles Dieux fufTent faits de 4a
lême nraniére-quc les hommes. Cependant
I Feu étoit facré chez eux dés les premiers

[ems. Cela me fecoit croire , que d abord ni

^ux ,m les Barbares n'avoient point d'autres

Tomt U G
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Temples qàç leurs itiatfbns t^tû d'autres Aii^;

tels <^e leurs ibyers. Les Perfes eurent néao^i

tnoms «ktns la mm ctes^ Temples où le féal

imtaorielétoit entretenu*
j

Lits Romain) dam les preniiers temps, juj

oieQrdcs Temples > mais.non pas des Simo.

Jachres. f Plutàrque «dans la Vie du Nunai

Poitipiittis * dit « ç)tfece Pdnjcc avoit défendal

4 Tes ^iets de répdérenTer les Dieux fous li|

forme des Hommes ou des Bêtes, En eiFeC|{

continue-
1
'il i ifn'y avoit chez eux aucM

Imftge des Dieux y ni en peinture, ni etird

licf5 ^pendant les ij^^ premières années>|

Hrii'ont eu que des Temple- vuidcs & fâr«!

iigases > dans la penfëe que les grandes cho.]

iês ne ppuvoienr être repréfentées , conihief

il faut i fM< le,s^ moindres qui font toûiduis|

dé^eébieufes , ^ que l'idée de ^Dieu étan|

abftr$ite^^«on né peut le coticevoir autremenEf

que parrefp^it. Lesllonaains^dans^^la fuite«fi|

felâchercnt iiifiniinenr fur ce point de leur

Loix ,& au temps d"Ovide , où néanmoir

ils n'i^vèient pomt encore de Statue de Vella

ils c^;avipientde tous les autres Dieux.
Oiet'te^ Ctets , Vefta avôit des SimUfe

chi^ > <iu moins en quelques endroits & i

Jàèn cies tcms.J| PAufanias dit q'a'il y av(

daiis le célèbre Prytanéed'Àtlîénetune Su

tuë de la Paix , tme autre de Vefta , ^ celle

de quelques Hommes Illudtes. On voit au(

quelques £gures de Vefta dans les Médaille

des Empereurs. Romains^ 5 iî l'on n'aim

mieux dire que Veftàeft défignée par Icfeii

qui brûîefitr l'Autel , & que ia figure reprcj

^nte une Veftale.
* Les Prytajiécs des Grecs étoient la m

VifmU^ Haijffi 4mn Rpaii m* %* f* n%

V'
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mé chofe que les Curies Romaines, ainn
que rsxpliquc Dcnys d'Haljrcarhaflc , c'çft-

à- dire, que c 'etoiencJÉËs Temples ou des
maifons s dans lerqueliS fe tenoic le Sénat»
ou le CoA(êil de ceux qui étoiénc prépofez
au Gouvernement de TEtat ô: des Villes. On
y gardoit le Tréfor public , S^on y tenoit

coûtes les Aifemblées qui dcmandoiert 9ueU
le grande Tolemnité > comme les Sacritices

: les Feltins publics.

Tous les Prytanë:s ëtoienc dédiez à Vefta :

parce que > comme le dit le § Sthôliaik de
tindare > c'étoit dans les Prytanées qu*é«
teient établiis les Feux publics, * quictoienc
eux-mêmes ceFeu facré. On donnoit le nom
de •7rpt/V«M( à ceux qui avoienc en mai»
l'autorité bi les rênes du Gouvernement \^
J)Our marquer cette autorité , Efchile, dafins

es femmes fiipliantes , fait ainfî parler 1»
Chœur au Roi d'Ar^os : » Vous êtes le pcu-
M pie» vous êtes tout^ la puiflance du peu-
«pic ,vous êtes le Chefqui tie dépendez de'

» pcrfonne > H qui , au gré de vôtre volonté^'
»• f^ouverncz l'Autel 8c le feu de la terre des
» Argiens. et C'étoit faus c'r^utedans c^èt-
prit que ks Rofs des Pertes , & les Empe-

'^ v^efkaeratproprièFociisTJrbis ^o^licus.'Undé Clcftdi'

!n t* da Legib. F*rgi»ts V*fidUs itt Vrhi xttJhékUÊio igntm '

foci publki ftmMMtmm» Item }. de Legib. ffwwfM VtfiiL

-^uafifitaanVrhu tmOfétcommin* eAafftlUm t complexe
tt* £c I. de Natura Deomm: Vifite ntmen f^mpm t/t k
Quels t viffuê tjtis àA Aras et* focos fertiiut,

JfuGftïVmmms Mmth. Mb. h Frof Kelig,Emr. Vtft»

liutem quid (il difcite. He pûtecis anticuum aliquid , aut
cum futnmà c6rron ihvèntum l Igais èft dotaefticus qui ii^

fecis I quoUdianis ufibui feryit»

f
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reurs Romains à leur imitation, f * faifoient

porter devant eux une efpéce d'Autel porta-

tif& «le feu facré , lymme un Symbole de
leur Souveraineté. "
On commetcoit â la garde du feu facré &

à fon entretien » des personnes confaci;jées el-

les-mêmes au fervice des Autels , &c qui , pat

cette raifon , dévoient foûtenir > par la pure-

té deieurs mœurs , &c par des Vertus relevées

au-deifus du commun > la fainteté de leur mi-
nittére.On leur donna à Rome le nom de Vef-
tales,»dunommême de Vefla j elles dévoient

être Viergcs^ou du moins vivre dans la conti-

nence pendant tout le temps qu'elles ëroient

attachées au culte des Dieux j elles étoient

réparées du monde , pour être éloignées des

^occafions , qui pouvoient expofer ce Tré-
for y qu'elles portoient dans des yafes fra-

giles.

Rien n'étoit plus refpedlable au vdït des

hommes , «que ces Vierges exactes à remplir

leurs devoirs *, mais rien n'étou plus rigou-

reufement puni , que l'outrage que faifoienc

à leur pudeur celles qui lui étoient infidelles.

Les exemples de févërlté à leur égard font

trop connus par les hiRoires» auHi^bien que

le reite de leurs fonctions Ôc de leurs pré-

rogatives , pour m'y aitêter. Mon but eft

" de montrer l'ancienneté de leur inftitution,

' oue je crois devoir raporter à des temps plus

' éloignez , que la corruption duPaganifmci
à qui je ne crois pas , qu'on (joive faire l'hon*

neur d'avoir mis en eihme upeVj^rtu d'une

fD« Ttrfis Xenopbon lÀh. 8 CyropédU. Sluinâ, Cut4. tib, f
*» Ammi/t-i. MtrceU, Lib. x^* dt î^agis. Feruntqiie

èt»tn
f

fi )u(lun) efl çredi » jgnena ccelitus lapfum , apud (8

femPicernis focuUs cuftodiri | cujus portioneip rxiguan^

Vt^uilatn, pr2iÇe <|uond«ux) Afiaucis iVe^ibus dicund

5 >•
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iî haute perfeétior» , Je û djgne de ceux qui
approchent de Dieu x que Teit la Vifginiié ^

quoiqu'il ait confaccé des Vierges , malgré
fa corruption.

Ce n'eil point à Wurrta qu'on doit rinftitu- -

tien des Veftal'^s. Elles étoient établies chca
les Al'jains avant la fondation de Rome : &
Romulus qui en fut le Fondateur ou le Ref-
tauratcur , ne devoir fa naiffance qu'au cri-

me d'une de ces Vierges folles , qu'on avoir

fait Vcftale magré elle , &c i qui il ne fervic •

de rien de prérextcrj qu'elle étoit enceinte

du Dieu Mars > pour excufer /à faute.

Cette inftitution eft- donc beaucoup plus

ancienne. En effets on trouVe des vefliges de
cette profc/Fion de Virginité dans des temps
fi reculez , ôc chez tant de Nations , qu il

femble , qu'on ne peut fe tromper , en remon-
tant jufqu aces temps , où laReligion faintc

& purctépréfentant Dieu fous l'idée de la pu-
reté même, fembloit demandct dans ceux qui
étoient fpécialemcntconfacrcz â fon fervicc ,

qu'ils fuflent purs ôc fans ti^chc de corps , de
cœur ,&d*efprit.

J'appelle les temps les plus reculez , les

temps de la fable , où la Virginité de la jeune
VeÉla , de Diane , de Miriervc, de Venus ,

Uranie , & celle des Compagnes de Diane >

des Mufes , des Sibylles , font une preuve de
laprofcflîon qu'on en faifoit alors : profe^.

fion marquée par la réiiftance &c par la chute
de tant de Nymphes , qui avoient à fe défen-
dre des embûches des Dieux, des Satyres,
èc des Héros , dont les Poètes ont fait de
grands Libertins.

Dans des temps un peu moins reculez, Me-
|dce fur le Phafe fut PcatrciTe d'Hécate. * A*

/
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pollonius de Rhodes nous die , qu'elle vivoit

dans un apparccment irparé de la maifon <^e

ïon pere : qu'elle avoit douze ^lles Vierges
comme elles pour la fcrvir : qu'elle ne fonoit

ijuç pour aller au Temple : que Tes iuivantes

couroient après Ton char éc Vy accpmpa-
i^noienc : que le Peuple dans les rues de la

yiUe s'éçartoic quand elles paiToienc , & dé-

lou^noit les yeux y pour ne pas jecter la vue

fut la fille du Prince. L'amour qu'elle conçût

pourJafon , fut cîcirëmement corr battu pat

celui de fa profeffionj&quand ce qu'elle avoit

fait , pour letendre maître de la Toifon d'Or,

ne lui permit plus de refter chez elle en fûrç-

ié,&reut oblifçéedc prendre le parti de la

fuite , elle laifla dans Ton lit ur nœud de

fes cheveux , pour fervir de témoignage à û
merc , qu'elle avoit toujours confervé îa vir-

ginité fans tache.
* IphJgenie fut Prêtrc/Te d'Hécate dans la

Tauride 5 comme Medée à Colchos.La fable

de Ton facrifice n'eit qu'une allégorie de ce-

iui qu'elle fit, en confàcrant fa virginité à

Diane. Il y a beaucoup de rapport entre Iphi.

génie & la fille de Jephié jf la.même hiitoire

peut bien être arrivée en deux endroits.

. Jl y avoit des Veltales chez les Orientaur.

f L'Hiftoire perte , qa'Artaxerxés Memnon
^voulant époufer Afpafie concubine de Cyrus

Je jeune , fon fils Darius , à qui il avoit remis

les rênes de l'Empire, la lui demanda jlc

pere ne pouvoir la refufer , félon les Loix :§

niais s'étant repenti de la promefle qu'il lui

en avoit faite , & voulant trouver un prétexte

* Qvid. Mttâm. n^EuHftid, Ifbig. in T^mst

^yuftin, Lib. x. cap. t.

»,
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faonnêre poury manquer, il la fie Prêtrcire

du Soleil ,ainiî auc le marqué' Jallin , oudr
Diane , comme l*a écrit Plutatque.
* Dans la Grèce , là plupart des Prêtre/Tes

<i»Hercule, de Minerve, de Diane , éioient ô-

bligées à la continence : quelques-unes à une
virginité perpétuelle , comme la PrêtrciTe

d'Hercule , chez les Thefpiens. t La Prcveire

chez ksTégéates , étoit une fille qui étoir

obligée d'abdiquer le Sacerdoce avant que
d'être nubile, f ' Calaurée , dans le Tcni-
Ëiede Neptune , où ctoit le Tombeau de
)emofthéne , & en quelques autres endroits »

les filles ëtoicnt PrêtrefTes jufqu'd ce qu'elles

pufTsnt fc marier j § Ariftocrate ayant fait

vioience à une Prêcrefle de Diane Hymnia

,

ce facrilége fut lapidé par les Arcàdiens , 3c

il fat alors établi , que la PrêcrcfTe feroic

mariée *, mais on ne permcttoit ni à l'Epoux >

ni à rEpoufc, aucune focieté avec le rcfte

du peuple -, il ne leur étoit pas même permis
d'aller aux bains , beaucoup moins encore
d'entrer dans les maiibns des particuliers :

*^*

Blutarquca/Ture , qu'à Athènes & à Delphes,
au lïî-bien que dans le refle de la Grèce , où
Ton confcrvoit le feu fâcré , on choififlbit

,

non pas des filles , mais des Veuves d'un âge
avancé. Cela pouvoit fe faire en quelques en-
droits j mais Plutarque fe trompe , s'il fait

décela une règle générale , qui e(f contredite
par les autres Auteurs. A Athènes le Tenfi-

ple de Pallas étoit appelle Parihe»ont non- feu-
lement parce que Pallas étoit Vierge > mais

G4
*VaufamasittBmoticis,p.^oit '

j* Idam» tn Çprittth. p.76, .

j^ltUm.p. 11^. 154.
/ Idem, in Afcadiàs , p, 147»
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paccequ'qn y encretenoit q\iantité de Vicr-
sêspour le iètvice duTemple& de la Dée^e^
jLa ngnificatian pcopre da mot Pa^ibenén re->

jyréfente uôe Cûmmunauc^ de Blks, Pauû-
nias parle* d'un Temple dans rAchaïe , f
àont le Sacerdoce étoit conféré aune femme
mariée , qui étoit obligée dés ce moment â

vivrai dans la continence. Quand elle étoit

foupçohnée d'avoir manqué en ce point « on
l^éprouvoit > en lui faifant boire du fang de
Taureau V qui > dit cet Auteur, ne lui faifoit

aucun m^lÂ clic ^toit innocenté ,& la faifoic

mourii^5 il elle étoit coupable.

On ifie confacroit pas feulement des fem-
mes & des filles au fcrvicc de Vcfta , il y a voit

auiïi des hommes deiUnez à Ton Culte , qui

faifoient également profei^on de Virginité v
tels éioiendes Corybantes , les Saliens > ceur
qu'on nommoit Galli dC ANhigâUi'iTnsiis quel-;

cucs-uns rayant mal gardée y on les obligea

de ^c faire chadespar néceiliré *, Rien n'eit

plu:^ )nnu que la fable d'Atys , la profe/Tioti
des Prêtres de Cybélc, ôc laT^/l* Sâmia qui

fervoit à cet ufage. Ils étoient habillez en

femmes , comme je l'ai déjà dit , & en afFec-

toient toutes les manières > auflîbien que

chez les Orientaux,ces Prêtres de Venus Ura-

nie ,dont j'ai dé/a parlé fur le témoignage de

Julius- Fumicus*

^ Feufiterêin Amérique.

J^e Feu a eu quelque chofede facfé de tout

•\ Cmliuf RI)9iigiM» ïAb. i9>ff«f. i>. Parthenon dictbatu
MiniivzTemplum-^ Auûort PaaTanu U Plutarcho jquaè*
^uam elt proptié fnheaon , Vîtginum conciltabiiluni k



temps chez toutes les Nacipns de 1*Amérique
qui en ont i'ufage | mais les Nations errati*

tes , de la plupart dès redentatres > n'ont point
de Feu perpétuel jtti de Temple pour le coti*

fcrver.

}e ne /çais fi jamais les Iroquois 8c les Hu«.,
ronsont eu des Temples. Il n'en paroit au-
jourd'hui aucun ye^ige > non plus que dans,
les anciennes Rëlaiidii$^'> mais lefeu de leurs,

foyers .> dont les Anciens avoient fait leurs

Dieux domefliques > leur tient lieu d*Autel s
& leurs Cabanes deConfeil , leur fervent de
Temples , con^ne aux anciens Perfans , èc
elles ne diifêrent en rien des Prytanées des
Grecs > ou des Curies Romaines. Dans leurs

expreifîons métaphoriques , le Feu de Con^
feil a quelque chofe de crés-facré , il etl cen»
(é toûjburs^ alîun>é \ il efi même comme le

Symbole;: de toutes les affaires , qui ont
côtmexipn avec la Religion 6c le Gouverne^
ment. .

Lés Nations les plus voifines de l'Afî^ dc '

ui parôiâlènt être entrées les dernières dans
Amérique, ont des Temples où le Feu

^lint e(t:entretetHi , & qui ne font deftinéeS;

qu'aux ufages de Religion. Ces Temples,
pour la plupart , fontfai^ en rotonde > com-
me Tétoient ceux de Vefta, donc la figure

étoit leSymbole de la Terre ou du^ Monde. :

Dans la Loui(iane>Ies Natchez ont unTenv-
ple,où une Garde veille lans cefTe à la confer-
vation du Feu perpétuel , qu'on af^rand roin.

<lc ne jamais laifler éteindre. Trois bûches
appointées fervent à rcniretenir , fans* que
jamais on en augmente , ou qu*0*i en dimi--
»ue le nombre : ce qui femble dénoter quelque
myfterc. /, tnefure qu'elles fe coniument,,
Oû a foin : les approcher >- jufqu'à ce qa'ij

?!
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faille en fublHcuer d'autres. C'efl dans ce

Temple oue fonv mis en dépôt les cada-
Ïres des Cnçù , tc de ceux de leur famille.

.e Chefva tous les jours à certaines heures

à l'entrée de ce Temple» où fe courbant à

demi <^orps , S^ étendant les bras en croix»

il fait un certain murmure confus de la bou-

che , ians prononcer aucune parole diftinéte
;,

C'efl:>là lamarque éMdevoir qu'il rend

au Soleil 9 comme à l'Auteur de Ton origine.

Ses Sujets obfervem la m^me" cérémonie

à Ton égard, Ôc à l'égard de tous les Prit),

ces de ion fang, toutes les fois que ceux-ci

patient y pour honorer en eux^ par ce i?gne

«eictérieurde lew refpeét-, le Soleil doni ils

les croyent defcendus. Les Parthes rendoknt
le même honneur au Soleil , * & Tulcs-Cc-

iar Boulanges témoigne qu'ils n'afloientja-

mais au combat , fans avoir iâlué cet aftre

p^r une efpéce de hurlement» Il eft ^galiet

-que , quoique toutes les Cabanes des Nat^

che^ient rondes>leursTempIes tot en lon^

tourau contraire de ceux de Vefta. On voit

au fommet â Tes deux extrémités deux ûgam
é'Aigle , oifeaa coniâcré
les Ofientaux , comme,
dans tour rOccident.
Les Oumas, ou quelques Peuples de la

Virginie & de la Floride , ont aumdes Tem-

S
Ici 5 & à peu prés les mêmes devoirs de Ré-

gion. Ceux de la Virginie y ont même une

Mole qu'ils nomment OHou Kiouêfa , laquelle

veille à la garde des morts. J'ai oUi-dire pour-

rtant^que les Oumas y depuis l'arrivée d«;

Rançois qui profanèrent leur Temple, 1*0»;

é au Soleil parmi

il l'étoit à lupitci

m^ V
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Uiffé tomber > ^ ne fe font pas mis en pcino

de le relever.

Peribnne n'ignore » cembien les Temples
i\i Ihtcu étaient célèbres fous le Règne des
Kois Incas ; mais ce qui doit caufer de radmi-
lacion , ce font ces Communautés de Vefia^

les qu'ils avoient fondées , avec des Loix â
peu prés^'femblablcs r .& plus févéres encore
que cellesYies Veftales Romaines. ^ Llnca
ÇarcilafTode la Véga>dans THiltoire qu'il

lous a laiffée des Rois' fes Ayeu^- « écrit»

n*ils avoient écabU des Communautés de
lies , obligées à voiier une Virginité perpé-

tuelle 9 dcatfe çonfacrer au Soleil &x qualité

d'Epoufes. Dans Cufço Capitale de leurs

Etats y il y avoit plus de loo. de ees^Vierges
renfermées, qui^rdoient une clôture né«
troite 9 que non- feulement elles ne pouvoient
ibrtir, maisque pas unhomme n'étoitiî har-
di , que d'ofer en approcher* Le Souveratti

lui-même quaiqu'au dcifus de la Loy , s'ab^^

àenoit de leur rendre vifîce , pour donner
l'exemple â fes Sujets du re^eét qu^ils letlr

jevoienti. On n^mettoit dans celui-U que
4es filles dé la race du Soleil > pour lui don-
ner des Epoufes dignes dé lut» dc on les

lui coniàcroit avam l'âge de 8. ans > pouc
s.'aifurer qu'on les lui préfentoit pute».

. L'ordre de toutes ces Maifotis'étQit foit

l^^on y gardott une régularleé^ré^ exa^e ir

on ne s'y oçcupoit qu*au fervice des Autels»

Si quelqu'une de ces £Jle$ tfanfgreilbit ionr

^u 9 la Loy ordonnoit qu'elle rut enfeve-
lie toute vivante : & la peine de celui oui
iîâvoit féduite , devoit s'étendre non»feuler
ment fur lui éc fur toute fa famille , noais

# dtnîArjjro iCmmmlitiiirt in; j^ («p. t. ^/^^
w
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encore fur toute la Ville > où il étoit né \ on
en fai^oi^ périr abrolutnent tous les^ Habi-
tans > 6con n*y laiflblt pas pierre fur pierre \

mais ces fortes de cas étoient fans exemple»
unt les niotiB de la Religion » Se les ordres

des Souverains , avoienc de force fur i'efpric

des Peuples.

ir* Les Temples da Mexique , & le Feu étet»

liel <^'ony confervoit , nétoientpas moins
célèbres que cpu% du Pérou. Ces Temples
Avaient de grands apparteniens dçftinez pour

des Vierges qui les deiTervoieiic. On y mec«
toit routes les filles généralement dés qu'el-

les avoieot atteint 1 âge dfi la. à r%. ans. EU
les h*itoiem obligées > i la rigueur > que d'y

paâfer une année , peodant laquelle elles vw
^foienc en continence : mais il femble qu'il y
en avoit d^autres qui s*y confacroient pour

Je rcfle de leurs jours , Ôc du nombre def»

ifluelles on tiroit les Mâtr<mes 9 qui étoient

Supérieures de ces fortes de Monaftércs :

files mangeoiem en commun».& couchoienc

dans de grandes falles. 'f Ippes de Gomara:
ibn^ie paocfaer à croire quxlks ne k desba»

billoient que pour être plus i portée d'accoi»-

iir a uiêrvice des Autelé>(t le w:fom le dema&-
4ioir. Elles fe levoientianoitidi: aCiftoient

au Chcrur » comme nos Religtcults à Ma-
fines : Eues avoienc foin de balayer le Tem-.
plo& de Fentreienir s Elles travaiUoienf i
diiféientes fortes d'ouvrages d'une grande
propreté , qui dévoient ^rvir à l'ornemeot
des Autels : Elles faiibiem cous les jours les

pains, qu'on çréfèntoit devant les Idoles »

6c.dont les Prêtres feuls àvoient droit de fe

* Àffâ i Uifi. Mer. i§ las Initias \ Lih. f

.

cap. i^. >

f itfii et Gmura, H»/2, ika* ât ]$t IniMi 1 Uh% u
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nourrk ,pouT elles , elles ne s'entretenoicnt
que d'aumônes > mrnanc une vie trés-rude'
&trés.au{tére,étant obligées de tirer/ouvent
du rang de leur corps pour en faire des Obîa^
lions Se des Sacrifices , de ayant toutes for-

tes de pratiques d'une ti es- grande mortifia
cation y^auilî ne leur donnoit-on^ pas d'autre
nom, que celui de>//»<<«/« Pi»iif»(f. D'ail-
leurs leurs moindres fautes étoièht ounies
avec une extrême févérité , & il y cri avoit
de capitales > qui ne s'expioienc que par la
mort des coupables.
* Pierre Martyr rapporte > qu'il fè trouve

4|uçlques Hles dans [Amérique , qui ne ibnt
habitées uniquement que par des femmes..
Quelques-uns > ajoute, cet Auteur , fe font
per#adez que ces femmes avoient lesmê^
mes Loix & la même forme deGopvernc^
ment que les Amazones ^ mais ceux qui er^

jugent ptusfôinement > de qui ont examiir..

Jachofê avec plus- de maturité > croyent que
cie ibnt des ûÙes animées dtm efprit de^e»
Ùgion , <]ai le platfènt dans le célibat Ôc dans
la retraite > de la même maiiiére que les

Religieules de nos mus > que les Vetlales de
Kancientems, de ceWs > qui en plusieurs en-
droits ) ëtoient cotifacrées à la bomie Décffe^
Les hommes de leur voifinage pa^m chex
elles en certaines fàiibns > non pas pour en
avoir des enfans ». mais pour Kut rendre
quelaues lêrvices nccefllaires , pour travail
icrà leurs champs ôc à leurs jardins , & pour
leur faciliter ainfi ks moyens de vivre dans
leur folitude. Il peut bien fe f^ireque.>comi4

me les Eflei»iens parmi les Juifs , compo-
foiçni un Peuple tout particulier , parmi le-

quel il ny avoir point de femmes s un llç\ir

i

f
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pie qvii vivoic dans la •coocinence » chez
qui on ne yoyoic nakcc perfonne , 6c chez
.qui cependant la niulcituae des hommes ne

Qianiijuoit jamais » il yak euaulltdans l'An-

tiquité un Peuple de fiUes féparé dei hom*
Qies , ôc dévoué à la chaftecé par état &

' par profeâion. Je ne ferois pas éloigné de
croire , que celles onr été k^^ Amazones dans

leur première origine. Leur écac.aura été au-

fiére dans les commencemens » maisTerpric
4e Religion ou de ferveur venant à Te pcr-

dre , elles fe feront relâches , de auront pris

. pouf leurs Maris les Peuples voiftns^ qjjî

ftUoient leur porter qpelques iècours > en

gardant néanmoins leur forme du Gouvet-
ncmeoc 9 & ne les voyant qu'au temps or-

dinaire » où ils avoient coutume de mfler
ibcz elles.

, Je ne connois pas a/Iêz en détaif les mcrurs
des di^rentes Nations de l'Amérique , mê-
ffie de la Septentrionale x pour dire avec

.
certitude > n toutes ont eu leurs. Veftales.

$*il y en a.à la Floride & i la Louiiiane > ce

9e font poit^t dles , non plus qge ces honi-

mcs dégui{èz<n iemn||s >:& qui font pro*

Ib^Son du célit^ts.qu^éiilent irencrctien
du Feu^iact^» ce font deselpéces 4e Ptêcres»

i qui ce foin «ft commis , Ôc qui couchent

4w \es Temples fur des peaux^ étendues à

terre ^ comme les Payeos ^ lorsqu'ils: alloient

4omitr dans les leurs > par e/brit de J^eligioDi

$ir les peaux des Viâimes égorgées,

,
Pour ce qui e(l des Iroquois 9 que fe cpn»

9ois un peu mieux , ils ont eu certainement
îpdrs V^itales > qu'ils nommOtent ieomnn»n >

ic qui étoient Vierges par Etat. Je ne puis

p|s dire , qu'elles étoient proprement leur»

. lon^ons dç jQ^eligion. Tout ce que ^'ai pu
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jîrcr des Iroquois , c'cll qu'elles ne fonoienc
laniais de leurs Cabanes , qu'elles s*y ocat«
poiçttt d de petits ouvrages , uniquement
pour s'occuper v le Peuple leur portoic di>
refpedt, & les laiâToic tranquilles >. un petit
Garçon 3 choifipar les Anciens > & qui ^toit
comme le Camiitus ou Cafmiiui dés Payens ^^
leur portoit lès chofes néceffàires :. mais o»
avoit foin de le changer avant que l'âge eut
pu rendre fçi fcrviccs fiifpeéb.

Elles vivoîent etv Comniunautdy autant
oue f*en puis fuger par la Relation que
fait f Jacques Carthier de quelques Coutu«^
mes des habitans d'Hochelaga , qui étoient
une Nation des Langues koquotfes & Ku-
ront)eft> établie dans Vltts de Montréal s car
il dit > qu^il y âvoit vu idès Cabane^ pu*
bliques >dé(tinées pour les jeunes filles qu on
y mettoit , dés qu'elles étoient en ^e d'être

pourvues , Se qui ea étoient pleines , com^
me le foqt en Europe les Ecoles > oà l'ônen^
vbye les Enfàns pour être inifruits dans |es>

l^lles Lettres. Il efl vrai que Jacques Car-
thier eft bien éloigné de penfer , que ces fil«

les iuf!ènt des Veftaies : il en parie même
èhmc manière bien oppoféc ^ mais ce qu'il

eh rapporte, c^û contraire aux uiâges des
Peuplcsfck l'Anîérique Scptentrionaliej qu'oit

jiîge aifëment , àiâRelation , qu'il n'eh avbit
ibrmé des jugemensd defàvantageux » que
parce qu'il ne fçavoit pas adjbz de Langue
pour s'cclaircir fur une Coutume auflifin-

'^ Camille ou Calfraîle étoir le nom ^e ks xnàtns Ko*
bmtkis 4onnoienc. aui jeunfts genr <)ccupe2^ au iirvite ét%

ttiétts. De-là vient > q^je les EirurUns donnoienc à Mtrcur»
cenont . DArce qtiit écoic le Minitlre dès VieuxU ^'il éfoie^

.j^téfèaié fous la figure d'un jeune Itomme*
> t Iacq.cartliier 1 1^ ftéUc|oad«9ti«&ecnëiV<i«ju<qtti
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gMlt^rc t C'cft fans doute de ces Vcftalcs

Jroquoiils » que Vincent le Blanc a voulu

parler , auand il die » qu'il y a des Sauva-

-

ges dans le Canada > mangeurs de chair hu-
maine, qui courentiufqu'au grand fleuve de
Hochf^aga , & fe fervent de barques faites

d*écorce d'arbre) 6c qui «quand ils arra*

chent cts écorces t ufen: de beaucoup de
cérémonies d&dç prières > aufauelles al&f-

ténc quelques Vierces » dédiées à leurs

Dieux , comme nos Religieufes.

Jz ne fçais pas, s'il y avoir des peines de-
ftmées pour celles qui Êiifoîent affront â

leur Etat \ mais il me fenible qu'elles 'é-

toienc aâ%2 bien ibûcenuës iofqu'â l'arrivée

des/Européens , qui en firent des Vierges
folles, en leur donnant de l'eau dévie. A
Onnoncagué elles fortirent de leur retraite

dans leur yvrefle , & firent mille ettravagan-
ces dans le Village^ à Agnié elles firent la

même chofe , & quelques-unes ayant con-

trevenu â leur proîeflion avec trop d'éclat»

Jes Anciens en eurent tant de honte ,«qu'on

réfblut dans te Confêil de féculariier ces

ilUes Irrégulieres > dont Je fcandale avoit

deshonore ta Nation». Ainfi finirent les Ve-
ftales Iro^aoifes.

hes Iroquois avotent auffi leurs Vierges
parcni les hommes II fe peut faire , que
dam les temps anciens quelques-uiis 4»fent

vécuen Communauté , comme les Effeniens

parmi les Juifs , * Se peut-être le plus grand

^ Pxraii les Juîls il y avoit deux fortes 4e PtopMcM rte*

in| l'écoienf par Etat & par Frofefibn , U les autres p9K.

ni( rocadon extraordinaire :Jes'jpreniiers vivoient eo Corn*

muMnifé dans les aakontasBei& dftn^lafoHtudP • cotome kf
BÀaieni * tnéhant ùtie vie p£ni<«iite «^'tvis*tégulHie » 8C^

lOHII occupée 4e D^ i «io^^t Ufm >||« 9M>!V.4 Ait
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nombre des Pcophéces , Içs Plyftes ches les

Daces > Tes Ctiftes chez les t>cuples de Thrsu
ce 9 les Bonzes > les Talàpoinis de les Pénir
tehs des .Indes. Je croirois néanmoins plu^
vraifemblable , qu'ils fc rétiroient danf la fô-

Ijcude à quelque diiUncc de leurs Villaces>

eu ils vivoicnt réparéménr, comme des Her-*

mites , n'ayant qu'undcme(liaue,qui leur
porcoic les chofes nécefTaires. J'ai lieu d'en

lu'^er ain/i par une hi(loir& ou fable , qu'ils

m"^nt rapportée d'un de ces iQiicaires> la*,

quciie je rapporterai dans la fuite i en par-
lant de leurs 5uperfUcions > ils faifoient pro-
fcflîon de ne point fe marier ^ de fe retirer

des affaires publiques > ôc de garder l^urs

retraites.

Nous avons vu dans nôtre Mi^on du Sault-f

Saine Loliis un Huron qui avoit vécu de
la fortes il y avoir été fait efclave par le^

Iroquois , Si on lui avoit donne la vie. Quel-
qu'un l'ayant cnfuitc engagé à tuer un hom-
me , il prit la commiffibn > s'eny vra , ou eii

fît femblanc ^ pour exécuter Ton deiTein , Sc

y ïè\i(fiu Cette àdion l'obligea de quittei;

le pais , & i fe réfoSier à la Prairie de }«
. .

'' ' '-< ''
•

' .

l'Abbé Fleury dans fon Livre des Moeurs des IfrtHlit^. Parmi
les Prophètes il y ta ayoicde mariés,, & qui avoiehc de»
cnfans i ncais ceux- 14 femblent avoir été du nombre dé
ceux qui étoient ihfpirez d'une manière extraordinaire »

cotbme Samuel » David , Ifdï« , &c. Les Propliéces par

Imc 6c par Profeflion., qui vivoiene en Communauté >pa*
roiflsnt y avoir vécu dans le célibat fic4an$ la continence s

tels étoièiit EUe fie EHzée. Il eft vrai qu'ils font UomoMB
quelquefois Prophètes fie fiils de Prophètes ; mais par ce tec"

me de fils , on peUt entendre celui d'Bleve fie de Oifciple^

On peut dire «ulfi que cet état n'étant peut-être pas perpé-
luil , ceux qui éioienc èlevea darm les Communautaz •

pouvoienten fortîr , fe marier , fi( coçifervef TeCpric de Pra*
phètïe ; mais il n'cft guéres Probable ^V'|lf fuflçQJ mÛi^ki

•v
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Màijf^delaine » où nous avions jeccé lt$ fon«

démens cÉe nôtre Mi^Hon naiifante j il s'y éta-

Wit i (îk fiîivant le cohféilqu'ipn lui donna, il

s*)r maria avec une Huronnc avec qui il a loù-

iours vécudepuisen bonne jncelligence 5^ en

WnChrétien : /e raivâ « &Je dois lui rendre

cetttg yuAtce y mais cetJbiômmeconièivant en«

cote quël(|pe diofoileiron inclination pour la

folitude g n'a fathais voulu prendre pan aux

affaires, 5c êmrer dans le Conleil des An
'ciens.

' ''r
t LcPérc de la Neuville dit desPya'Ks,

^i ibnc les Devins parmi ks Carabïes,
ou'ils demeurent ordinairement feuls , fans

iemmcs ni çnfans » {ur le ibmmct des Mon-
tagnes , ou fur le bord des Rivières & des

Marais , où leurs mâiibns , femblables à des

fcpuirures > ne font que des fo^es creufces

profondément en terre , & couvertes de

quelques peaux de Biches ou deTîgrcs *, &
c'elt dans ces antres qu'on va les confuiier.

Il fe peut faire , que parmi ces Pyaïcs , il

yen ait, qui fartent profcflfion de chafteic

pendant toute leur vie, mais cela n'c(t pas

ttoiverfellement vrai de tous *, il n'y a que

certains temps , où ils ibnt oblig&z de vivre

dans la continence > coilime iious It dirons

çi-aprcs,

, ^is Sacrifiées.

Après la Pyrolatrîc ou le Culte du Feu fa-

cxé ,qui étoit un culte permanent, & comme
ic fonds de celui de Vclb , ou de la Merc des

Dieux , viennent les Sacrifices qu'on peut rc-

Êardcrcomme un Culte pafl&ger,tels que font

is Prières oni ks accompagnent , les OfFran*

^'Samii L*tm étKèfUIHuvmim Us Hémtiru il
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écs de toute efpéc^ , & les Fêtes , lefqucJics
<}uoi<)uc régUées par Jacoûtume ou par la déw
vodon,ont leurs momcns marquez , &ne
durent pas toujours. ';

Le Sacrifice eft un aéèe de Religion , une
Offrande faire à la Divinité par les mêmes
motifs, qui font compris dans TobligatioTi
qu'ont les hommes de lui rendre en général
IcCultequi lui eft dû, & fur-tout par le mo-
tifde la reconnoiflancedcs biens qu'ils en re-

çoivent , & qu'ils avouent tenir de celui qui
èfi eft le maître. 11 eft auffi ancien qyte U Re»
ligion même , de auffi étendu que les Nations
foiifnifesà la Religion ^ n'yen ayant pas unc^
feulechezcjuiieSacrifice^'aitété en ufage ,

& chez qui il ne f6it en même temps une
preuve de fa Religion.
Ces Sacrifices étoient fimples, fur- tout dans

des commencemens i quelques animaux pris

dans les rroupeaux , les plantes , les fruits d^
la Terre , quelques herbes , quelques racines,

dont les hommes failoieot leur nourriture,

& qui leur fervoiene à-quelque ufage , en
étoient la matière ; matière moins agréable à
Dieu par elle- mêrne , que par rintention

droite & pure des cœurs qui les lui préfen-

toient.

Cette (implicite dma long-temps , açrés

même que la Religion eut commencé à être

altérée par la Superftition. Ovide nous dé-?

peint bien la pauvreté des Sacrifices des an-^

ciens Romains. On n'avoir point encore ap-
porté , dit- il , l'encens des bords de l'Êuphra-

te , ni le Coftus dc^ "xcrémités de l'Inde ,' or»

neconnoiffoic point encore le fafran,qui fô

divife en filamens de couleur rouge > on fc

conientoit de mettre fur l'Autel dès herbes

,

telles qa'on'ks^couvou iaÀsle pays de5Sf&»

«<

1
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bins >& du laurier , qui en brûlant pétille > dt

ft»it beaucoup dé bruiè.

Tkura nec Ei^pbrates , ne^ miferat îniià Cûfium

Nic fusant rubri cogKitttfiia Croci,

Arâ dabat fumas bttbis tùntenta SabhU 9

Et non txigUQ taurus âdupa fono.
^

Les Peuples qui n'avoient point d'Animaux
domeihques , ruppléoienc à ce défaut , en of-

frant ceux t.]u*ils avoient pris à la chafle. C'eft

ainfi que les Argonautes voulant faire un S'a-

crifice à Apollon , fe di/perfcnt pour chaflcr,

bc à leur retour foat l'Offrande de quelques

Chévreiiils. Les Sacrifices devinrent plus ma-

gnifiques, &pour l'appareil 3 & pour la ma-

tière, quand les Peuples furent devenus plus

riches *, on immol? alors les Animaux par hé-

catombes : mais en quelque état que4*on fut,

on facrjiîoit toujours ce qu'on avoir de plus

précieux j & la (uperltinon poufla les chofes

il loin, qu'on en vint jufqu'à immoler Tes pro-

près enfans , & à fe faire viélime foi- même.
Suivant cette méthode antique , les Sauva*

'ges offrent encore le bled de leurs campagnes,
èc les animaux qu'ils ont pris en chaffant \ ils

îectent du Tabac 6c d'aux^res herbes dont ils fe

fervent en guife de Tabac, dans le feu à4'hon-

neuc du Soleil \ ils en jettent au^î dans les

Lacs ^ dans les Rivières à l'honneur des Gé*

nies qui y préfidcnr. La c^Jpive & VoiicoiuqwQ

les Caraïbes expofent fur une cfpece d'Autel

au fond de leurs Cabanes , ou qu'ils mettent

devant certains pieux qu'ils enfoncent en ter-

re , font les pré/ens de Bacchus & de Gérés,

leur vin 2c leur pain , qui font la matière de

^.-^: -J^
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leurs Sacrifices. Nos Iroquois expofenc quel-
quefois i l'air AU fommec de leurs Cabanes »

des branches flc des coliers de porcelaine , des
trefTes de leur bied d'Inde , & des Animaux
même qu'ils confacrent au Soleil. Les Mon-
ugnais de les Peuples du Nord élèvent au
haut des perches des Chiens vivans attaches

i des nciuds coulans Ôc ils les laident expirer

en cet état à Thonneur de leurs Divinisez»,

tes Nations errantes attachenr des peaux de
Bêces iàuvages aux arbres > qu'ils honorent
d'un Culte religieux : & les François qui
|trouvent ces fortes d'OâFrandes en courdnc
[les bois 9 ne les regardant point icoinme fa-

I

crées , ne fè font pas au (Il un fcrupule de s'eii

accommoder. Les Floridiensi félon nos pre-
[miéres Relations > élevoient toutes les an-
nées au haut d'un poteau » la dépoiiille d'un
Cerf, qu'ils rcmplifToient de toutes fortes de
fruits 3 & qu'ils ornoient de guirlandes &c de
couronnes chit^npëtres. La manière néan-
moins d'offrir des ^rifices la plus commu-
ne ,c'e(t de jetter dans le feu l'OfFrande ou
la partie de la YMuUine oiFerte à la Divinité ,

après la lui avoir prclèntée par une efpece

d harangue ou de prière. /

Les Mcxiquains^ offroient en /àcri£ce plu-
fîeursVii^times humaines. Parmi les autres

I

Peuples barbares , ces fortes de Sacri£ces n'é-
toient pas û ordinaires, ni û marquez, d moins
[qu'on ne regarde comme un Sacrifice, le fup*
l plice qu'ilsfont fouffrir à leurs e fclaves 9 ou
î>rironniers de guerre -, ce que je crois aflez

I

probable. Dû reitc , je ne trouva dans les Re- /^

lations anciennes de l'Aiiaérique Septentrio-

nale ,ou*une autre cfpéce de ôacnfice , fem-
Wabie à celui que les Chananérns offroient i
» Ac9fi» , Bifit Matait iâ ImUas , lia, $ » («f« 19%

«
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lltoloch. Car il eft certain > félon lailclatioà

du Sieur le Moyne de Mourgues » que dans

cettèparrie de la Floride qui ayoïÂne la Viri

l^ioie > & où les François atx>rdérenc fous la

conduite du Sicur de Laudonniere > les Peu.

pies de ces pays- là > qui regardoienc leur;

Chef comme £ls du Soleil , ic qui en cette

qualité lui rendoient des honneurs divins,

iuà Croient un facrifice folemnel de leur$

premiers nez. Les François furent euxinê-

mes une fois les témoins de cette trifte céré*

monie. Voici comme la chofe eft rapportée;

« C'ctt une coutume de ces Peuples d o/Ith

toanFLoi les premiers nez en Sacrifice.Le joui

M ayant été choifî pour cette adion , 6c ayant

«cté agréé du Prince , il fe traniporte dans la

tB place où doit fc faire cette folemnité, & oi)

.99 on Uii a préparé un banc qui lui tient iiea

•j de Throne ; au milieu de la place on met

te un billot de deux pieds de diamètre , &(ie

p».ia même hauteur , devant lequel la mère de

^l'enfant qui doit çtre immolé , vient fepU'

» cet 9 adife fur Tes talons , couvrant Ton vifa*

M ge de Tes mains , & déplorant le fort de cet'

»i teinfortunée viélime -, une des femmes des

M plirs confidérablesenrre les parentes, ou en*

«9 tre les amies de cette mère malheureufe)

•» prend Tenfant, 6c vient le préfenter au Roij

•3 toutes les autres femmes commencent alo»

»9unedan{ë ronde > au centre de laquelle ij

M celle qui tient l'enfant, va danfei aulliii

t> chantant quelque chanfon à. 1 honneur dil|

•3 Prince; pendant cette danfe de Rehgion,
•> fix Indiens choifis ïe tiennent à un cbindd

« la Place , ayant au milieu d'eux le SsiCim

» cateur armé d'une maffue , 6c magnifique^

» ment paré : après la danfe & les autres cé<

« rémonies uiitées en ces fortes d!occaâonS)
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il le Sacri/icaccur prend l'enfant > & l'afrom«
m me fur le billot,: . ^

Il y . a des Sacrifices qu'on peut regarder
comme particuliers > que chacun fait (elon ùl

dcvocioa 9 ou pour mieux dire , félon fa fu«
pcdhtion > dans le fecret , ou fans que les af-
fifhns y prennent beaucoup de part Tel fut»
parexemple, le Sacrifice que fit Ence ^, quand
après avoir vii pendant la nuit les Images do ,

fes Dieux Pénates , qui Féclaircirent iur un '

Oiacle d'Apollon , il fe leva fur le champ . 8C
rallumant le feu de fon foyer , il y fit brûlef

à leur honneur quelques grains d'encens , ou
quelque autre chofe » que le Poece n'a point
exprimé'?. Telles étoient encore les Liba-
tions que faifoient les Anciens avant que de
manger ou de boire, en jettant à terre ou dans
le feu quelques morceaux des mets qu'on leur

fervoit> ou en verfant quelques goûtes de là

liqueur qu'on leur préfentoit ,ainfiquefic
Didon t au fedin où elle aroit invité les

Troyctis fes nouveaux Hôtes , a^?ec les plus

conudétablss de fes Su; ts. C'elt ce que font
encore les Sauvages en toute occafion.

. Mais il y en à parmi eux de publics , qui fc

font avec foleninité , &c où tout le Peuple
prend part. Ceu5>là méritent véritablement

de l'attention > à caufe des traits caraâériili^

ques qui's'y trouvent de reflemblance avec les

Bacchanales , ou Tes Orgies de Bacchus de de
la Mère des Dieux.

*SâuhinâUs du Ancîensi

L'idée qui nous refte des Bacchanales > par

une fuite de la corruption des derniers temps
du Paganifme , c'elt de ces Fêtes qu'on celé-

I
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broie à l'honneur de ces premiers LégjflateursJ

qui poliçanc les mœurs farouches des homJ
mes 9 leur apprirent à cultiver la terre > a caii.]

Ici les vignes , S>c â faire ufage des bleds écj

des vins pour leur nourriture. Les Peuples,]

pour conferver la mémoire de ces bienfaits J

appliquant â ces premiers Légiflateurs ^ fousi

les noms de Bacchus &c de Cèïés , dl(is &
d*Ofiris , tout ce que la fable nous apprend)

d'un côté de leurs courfes , & de leurs pré-

tendus triomphes*, Se de l'autre , tous les rap.

pprts aux effets du vm & â TAgncuiture,
inGiituérent ces Fctes > qui étoient comtne

une repréfentation au naturel de ces LégiHa.

ceurs > parcourans le monde fur un char traî.

né par des Tig^rcs , des Panthères & des On-
ces, accompagnez des Curetés , des Cory-

bantes , des Pans » Faunes , Satyres , des Bac-

chantes > des Ménades , & en/in de tout cet

attirail de peuples , qu'on fuppofc à la fuite

de Bacchus, 6c qui pleins d'un Ënthoufîafme

bacchique , célëbroient leurs Orgies , armez

de Thyrfes, environnez de Pampres, couron-

nez de Lierre, danfant la Pyrrhique , faifant

ret^nxir toutes les montagnes de Thrace &
des Indes , de leurs acclamations & du Ton de

leurs initrumens , buvant toôlours â pleines

coupes la douce liqueur dû vin » dont on les

croyoit iî bien abreuvez, qu'on fêles rcpré-

fentoit lOÛfours yvreS.

On peur voir dans Athénée , dans Thucy-
dide , dans Plutarque , &: dans plufîeurs au-

tres Aurcurs Grecs& Latins^ des defcripiions

cte la pompe de ces Fêtes , où il fe mêia tant

de débaucncs & de chofcs honteufes*, qu'à

Rome on fut obligé de les défendre fous de

\
•

trés-

* Titt^Liv. Li. $.di ta 4. Décade, rxporte fort au Icnglei

j^oIaixuûoniÇBCisics des <^i£iu 4e Bacchut i U rcchçtcht
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[trésjfriévespciiSes, & qu'unPoece Grcc cké
Sar Cicéron%étoic d*avis qu'il falloir chaiFcc

baiinH: de la Grèce ces Divinitôz comme
trangérest' Malgré ces défenfes néar^moins
•îles fubfidércnt , ou fe rcnouvelléTenc. Rien
i^gala y ,riais la pompe baccfeiquc de Pcôio-

îéc Philadelphe , donc Athénée f nous a
laifïe une dcfcription magnifique j un Antio-
:hus & un M/thridate Vendirent ces Fêtes

rés-rupetbes chez les Afîaci^ues vâudibien
fue parmi les Romains Antoine& Caligula»
[Uiiefiremunplaifir Tun & rautfc dcparoï-
ce dans l'équipage , 6: fous laTefTemblaïKC

Bacchus. Cependant nous voyons que
refquc par-rouT on avoit un fouverain me-

^rts pour ces mi retables Prêures de Cybêle,
pour ces femmes effrontées qui fc cou-

rrant de peaux de Panthères, Secourant tou-
;s échévélées fous le nom de bacchantes »

liroiem un métier fi contraire aux régies de
modeltie 6c de la pudeur , qui convient R

Menàleutfexe,
Mais , comme nous avons déjà obfervé

)u'on avoit confondu les LégiiQateurs avec
Divinité , ou avec le Soleil qui en étoit le

/mbole le plus exprefTif , ce n'étoit pas par
[onfèquent ces Légiflateurs quels qu'ils puif-

;nt être , qui dévoient être l'objet du culte
[es Orgies. Il n'y avoit pas d'apparence en
lit qu'ils fe filfent adorer comme des
)ieux , àc qu'ils vouluffent pafTer pour tels

H
liî en fut faite par ordre du Sénat» 8e tes défenfes qui (tt^

^nt portéss â cette occalîon. . >

Arijtoiih, aptticittr. lib. i. de Legib,

Cictro i.dt Ltgïb. Novos vercS Deos t 8c in his coirnd»
t>âurnas pcrvigilattones » fie Aridophanes facetilHcnus

oëca veteils Comedix vexât, ucapudeuia SabaziuS'Sc qti^^

iim alii D .i , peregrini judicati ^ C pjiriy;? cjiciiamx. %

m'^

i

1 ii '

'/

\



170 MOBUHS DES SAlTf AGbS
dans Terprit des peuples de leur cenlj , lef.

qu^s ne pouvoicnt pas s'aveugler jufqu'au

point de ne pas voir qu'ils croient hommes
comme eux. S>c fujcts aux mêmes foi bleflcs.

Il faut donc par une autre conféquence au/îi

naturelle » que leurs Orgies euifent un autre

erptic que celui des Bacchanales des derniers

tems i qui n'étoient qu'une altération émpr-

me des premières. ^

C'cft cet cfprit d'un culte Religieux que

tf Strabon a parfaitement bien démêlé dans

le même endroit que j'ai cité au commence*
ment j quand après avoir examiné lesdiiFé-

lens fentimens des Auteur», & après avoir

lapporté en général ce qu'il y a de principal

dans les Oigies ^ il pafle à la con/idérationde

ces Orgies payennes. Les paroles de cet Au»

teur font remarquables : » C'cit , dit- il, une

a» choie commune aux Grecs ôc aux Barbares

M de cendre leurs Sacrifices célèbres par des

» Fêtes. Il y en a quelques-unes où il entre

•• de la fureur , & d'autres qui fe paiTent

•3 tranquillement : quelques-unes où l'on

» chante^ de d'autres où l'on ne chante point;

ut quelques-unes où il y a du myftérc ,&oà

«» tout îc fait dans le fccret -, d'autres au con*

at traire où tout eit public 6c folemne]. La

M nature éc la raifon le veulent am/î \ carB

» Fêtes retirant rhomme de fcs occuparioiw

»» ordmaires , Ton efprit en a plus de libeite

«pour s'appliquer aux choies de Dieu:

•» L'Enthoufîarme tient de l'infpiration Di-

» vine , & appartient à la Dtvination:U
» fecrct des Myftéres concilie du tcMi
• la Divinité , en imitant dt plus prés foi

»f Eflence , laquelle fe dérobe à nos Cens ;
ï^

»> finit Mufîque jointe à la rocfure des veu»
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I» notis ânit encore davantage à^ Dieu par un
fi charniçaccaché aux agrànenrôc^ la varié-

«té de^aft. On pcnfe très- bien > «quand
i^on die que les hommes n'imitent jamais
»r mieux la Divinité que iorfqulls fe répan-
s» dent en bienfaits^ mais on parleroic enco-
3» re mieux , fi l'on difoit que c'efl: , Icrfqu'ils

w l'honorent comme il faut 3 ce qui (e fait

«par une jove fainte , par des Fêtes en
^««l'honneur des Dieux > par l'application à
» l'étude de là iâge/Te , 6c en s'cxcrçant à la

**Mufique^ car fi les Muficiens ont avili

«leur art en le failant fervir ides plaifirs

•»prophanes> en le prodit^ant dans les fe-

*»iHns de débauche > ôc fy,v la Scène des
• Théâtres; , ce n'ett point â cet art qu'on
^doit s'en prendre» mais il faut examiner
*• la nature des autres arts dont il efl le prin«
« cipe. C'eit pour cette raifon que Platon 8C
» les Pythagoriciens qui l'ont précédé , n^onc
» point donné d'autre nom à la Philofophie
*> que etlui de Mufique s qu'ifs ont enfeigné
» que le Monde confiftoit dans une certaine
*• harmonie , 6c que toutes les cbofes dani
» lerquelleson voit des accords 8ede l'ordre»
»» étoient l'ouvrage de Dieu t Ccft aurtî pout
*• la même raifon qu'ils Oîit attribué â la

«Mufique l'éducation 6c la réforme des
» mœurs , jugeant qu'il n'y avoir rien qui
»^ approchât davantage da la Divinité que
»' ce qui contribue le plus a purifier Tame de
» fes erreurs& de fes vices. «
Suivant cette explication , que je pofc

[comme un principe , je vais détailler main^»
tenant ce qui Ce paffoit dans la folemniié des
Sacrifices des P«uples , qu'on apellc de la
iuitc de Bacchus. Lç détail nous donneraune

Ha

1
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GOiKioiffance plus exa(^e du vcricable e/ptic

des Orgie%
^ Avaac cela » il cg bon de femar^pier que

la^jàioce Ecriture fait une exa(^te énuméra.
tîon des dJiFétens 6acri/ice$ que le Peuple
d'Ifraë! devoit o/Frir au Seigneur , des diitc.

ttns motifs pour lefqpels on devoit ks
oâiir t & des dilfiérences cérémonies qu'on y
devôû c^fervcr. On y \ oit une diitindion
d^Animaux mondes & immondes. Ce n'é>

toit pas fèuiemenc les Animaux qui étoient 'j

la matière du Sacrifice » mais encore des ger-

bes de bl^ed , des farines , des bouillies difFé*

remment cuites , ^ diverfes fortes d'aroma-

tes. Dans quelques- un^ de ces $acri£cesoa
ne touchoit poiï)t à la Vi^Mipe ; tout enéroi;

cohfumé pat le fcusda^n^ d'auitres oq ne de-

voir répandre que le rang.autour4e rAutelj

& brûler les graiffes qui entouroient les Vif-

céreis. C'étoitlp communément la part du

Seigneur dans les Holties pacifiques, le rede

étoit mangé. On o^fcrvoit fur cdainiênie

beaucoup de Loix > car il y avoir des chofes

où les Prêtres feu Is avoicnt droit,de toucher;

d'autres o)j ils n'avoicnt qu'une portion. Il

y en avoir qu'il falloir manger d^ns lapré-

iknce du Seigneur > félon ces paroles (^uire

trouvent fouveot d^s la fainte Ecriture;

Cùmtittis in (9nfpt£iu I>o0ini^ EpuUbtris mm
démina, Camtdet Sacerdts in incê fattfft y 6f>

Il y en avoir au0| qu'on pouvoir einporçer

cbez foi. Ilfemble même > qjuej fpic chez les

lèaelites > foie chez les Gentil^ > roue ce qui

^roic de Tu^g^e de la nourriture ordinairiC)

fur- tout les chairs des Animaux , ctoit o/Fei^c

â Dieu > ou bien aux Idoles^; Se de-ià vicnr

l'attention qu'avoient les vrais Fidélçs Jorf-

QU'ils fe crouypicnc dans les tçrrc$des Taïcn^
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de ne point manger de viandes qu'iU f)uflref>t

foitpçonner avoir été ôiFeites aux/aù/Tcs^!-
vJnu.ez. 5".

De cette îbrtc on doit conclure que dais
les Temples > ou dans les lieux dtltindZ'aùK

A/Tembléès de Religion ^ il devoir y avoir
diverres places ntarquces > les unes pour
cgprger les Animaux, d'autres pour les taire

cuire ,& d'autres pour manger j ceci eit feti-i

/îble parce qui eft rapotté de la prévaricaF'

tien des enfanS d'Heli* « C'étoiem des en-
» fans de Bélial , ^ dit l'Ecriture , <îui ne
» connoiflToient point le Seigneur > ni leiid*

» voir des Prêtre^ à l'égard du Peuple j car
M qui que ce /bit qui eût immolé une Viét»-
»me, le ferviteut du Prêirc vcix)ir pendaût
v(]u'on en faifoit cuire la chair ,& tenant à
•> la main une fourchette âirois^ dents, il la

» mettoit dans la chaudière ou dans le chaa-.
»dron dans la marmite ou dans le pot, &C
» tout ce qu*il pouvoit enlever avec la four-
» chette , étoit pour le Prôtre. Ils traitoient

» ainfi tout le peuple d'Ifracl qui venoit à
» Silo. Avant qu'on fit auifi brulerla grai/Tti

M de l'Hoftie < le fcrviteur du Prêtre venoit

,

» & difoit à celui qui inamoloit : donner-
» moi de la chair , afin que fe la fufft cuire
•• pour le Prêtre ; car je ne recevrai point de
••vous de chair cuite, mais j'en veuxde crue.
» Celui qui immoloit lui diibit i qu**pn fa^e
» auparavant brûler la graifife de l'Haftie fc-
>» Ion la colitume , ôc après cela prenez de hi
» chair autant que vous en voudrez , mari \c

*> fcrviteur lui répondoit ? non , mais vous'cn
*> donnerez prefentement , ou j'en prendrai
» par force. Amfi le péché des enfans d'Helt
» étoit très-grand , parce qu'ils dérournoienr
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» les hommes du Sacri^ce du Seigneur. «

Venons maintenant à la confidération des

Sacrifices des Gentils.

/Apollonius de Rhodes nous donne ladef.

cription des Sacrifices drs Peuples de la fuite

de Bacchus , en décrivant ceux des Argonau.
tes. Il ne devoir pas y avoir de différence,

ii l'Orphée qui avoit fuivi Bacchus , & qui

av©it Fait retentir les montagnes de Thracc
àts fons de fa Lyre , étoit le rnême Gtphéc

,

qui fuivit Jafon à la conquête de la Toifon
d'Or. Je crois néanmoins que celui ci e({

beaucoup poftérieur au premier , mais la for-

me de^s Sacrifices ne devoir pas avoir beau*

coup changé. Les Argonautes^ donc voulant

fatisfaire kur Religion , » après avoir invo-

»» que Apollon * > fuivant l'avis de leurs De-
a» vins » firent fans perdre de tcms > le Sacri-

a»£cedans le feu de leur foyer. « C'étoieiic

les Héros eux-mêmes qui oifroient le Sacri-

£ce , quand ils le jugeoient à propos , conv
iTic on peut voir par quantité d'exemples.

Les Devins fervoient feulement à Jes diri-

ger i & c'étoient eux qui ordonnoient tou-

chant la matière 6^ la forme du Sacciiice >

fur- tout dans les occadons importantes. On
ne conduifbit pas toûpurs la Viéiime pour

être égorgée au pied des Autels. Cela tH

certain des Animaux qui avoient été tuez à

lachafTe. L'Animal même n*é toit pas ofFett

tout entier aux Dieux i les cuiflès étoient le

<fnorceau qui leur ctoic defliné , ain(i que

^ Paufanias l'a remarqué en général des Sa-

crifices des Grecs. On les couvroit bien de

grai/Te , Se on les faifoit brûler fur un petit

ftu clair , de bois coupé par éclats. » Bs

• Apnll. Rfeorf, Lih. ». v. 495*

g tnufams m Attiçit $ f* a»« Z* Anâd, p, %6pi

*— n
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h égorgent , dit ailleurs Je même § ApoUo-
M nius, les deux bœufs , ils les êcorchenc , ils

»lescoupenc par quartiers èc enfuice par
» morceaux', ils en réparent les cuiflfes voti-
•• ves , & les a^ant bien couvertes de 1*0 «e»-
» mm , qui étoit bien gras , ils les ft>nt gril"

» 1er fur des éclats de bois. « Il n'y avoit
point â cela d'autre façon dans les premiers
tcms.
Le relie du corps de TAnimal étoit réfervé

pour le feflin , qui accompagnoit toujours le

Sacrifice folcmnel, & qui en faifoit partie, *f

Athénée nous aifure même , que jamais les

Anciens ne faifoienc de feftin public > que ce
ne fût en Thonneur des Dieux.
Ces feltins fe faifoientavcc beaucoup de

tempérance chez les Egiptiens, félon le mê-
me Auteur. * C'étoit la même chofe chez le

commun des autres Peuples. Il n'y avoit pas
$'urqu*aux Phéaciens> qui pa/Toient pour iia

'eupie déjà fort gâté par le luxe , dont les

fcftins ne fuiTent -plus modcites , que ceux
des Philofophes Grecs. Chez les Porfes , bC

chez la plupart des Peuples de la Grèce , fe-

lofî le témoignage de -f Plutarque , c'étoit

ua tems facré,bii ils traitoient des affaires

les plus importantes de l'Etat , de lamêrric
manière que les Héros de Tlliadc au fe((in

d'Agamcmnon.
Ce qui paroîtra plus furprenant , c'eft que

pluiieurs PcJ pics qui avoient les B^cchana- •

les ignoroient , ou du moins ne faifoient au-
cun ufaîçedii vin. Il feroft facile de prouver
dé plufieurs Nations, qu'elles ne fçavoient

ce que c'étoit^ue de cultiver la vigne. Gela
H 4 /

$ Apott. Rhoi. Lib, t, v. 4 }i. * Athttt. Lik, % p: \f%
'

' làtm ibii, \ flHtânbt Sjfmfcfiëççii, làk, 7, fu, y.
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cit certain des Perfes > qui du temps de Crê,

fus > ne buvoient que de l'eau > fcloii le te*

moignage d'Hérodote. % On peut dire la

mêm^ chofe des Nations du Pont v de k
Cappadoce & des Scythes > Car quoique,
chez les Auteurs , ils aient eu la réputacioo

d*avoir été de grands yvcognes >ils n avoieiit

pourtant point de vignes chez eux > comme
on peut s'en convaincre par les paroles d'^
nacharfis à Ton Roy. Car étant de retour dons

ion pars , du voyage qu'il avoir fait en

Grèce , * où il avoirmçrite d*èrre mis a^

nombre des Sages , il lui dit > en lui mon-
trant des farmens de vignes : « Ils fe feroierw

«étendus jufquesiçi ,èles Grecs n'avoient

a» ibin chaque année de les tailler»

Cela cft encore pliis vrai des temps pl^s

éloignc2 >car , comment les Arcadiens qui

; ne VIvoient que de gland , comment tant de

, Nations de Troglodytes > d'Ichtyophagcs,

; de Lotophages qui s'enféveliflbient dans des

cavernes , dans des troncs d'arbtre au milica

.'des plus fombres forêts , & qui n'avoient

ppmt de lieux fixes , euiTcnc-VelIes pfi avûk

les foins que demande la culture des vignes î

Les autres Peuples qui avoient la connoit

jfance du vm , étoient fort fobres flir fon^ra-
* ge. $ Plutarque rapporte que dans la ViUe

' d'Héliôpolis en Egypte, les Prêtres n*oroient

en porter dans leurs Temples. Les autres Prê-

. très Egyptlcjis en buvoicnr>mais peu, encotc

• s'en abftenoient- ils abfolument danslciems

-de leurs Purificatiéns. Les Rois même n'en

bûvoient qu'une certaine mefùre prefcrite

par les Livres de Içnr Religion ce fut au

tcmsde Pfammeticus qu'ils commencèrent

' # }1tfoâot, Lib, I. *f. 7 1. ** AtbtH^ lib» x* /• 4^9^

,•/. «•.
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îtea boire. Avant lui ils n'en uibient point

du couc > ôc n'en oiFroient pocnc aux Dieux >

crpjTAnt au*il ne leur étoit point agréable t

parce quils étoient perfpadez que le vin
ecoit le fang des Titans , qui anciennement
avoient fait la guerre au Ciel , &c que ce fang
mêlé avec la terre , après que Jupiter les eut
écrafez de Tes foudres > produisit la vigne.

Voilà qu'elles étoient fur îçvin , s'il en faut
croire cet Auteur , les penfécs- dts Peuples-

Inilruits par Olîris > qcii croit le Bacciius £-
gyptien.

Nous lifons dans Athénée y que dans la

Giéce même Se dans l'Italie le vin y étoit an-
ciennement iiétefté. L'ufage s^'en introduliic

pourtant peu à pea > mais de manière quVn
certains endroits on ne s'en fervoit que dans
les * Libations > qu'en d'autres il étoit in-
terdit abfolument aux femmes Ôc aux jeunes^

l^ens iufqu'à l'âge de trente ans : ceux à qui
il étoit permis >lè trempoiçnrbeaucoup jôt
y mettoient au moins les deux tiers d'eau. ÎH

a fur cela ptu^éurs beaux traits dé lartempé-
rance desanciens , & plufieufs préceptes dea
Philofoplics > qui paroîtroient aujourd'hui
trop révères > fur- tout aux Peuple jSeptea*
trionaux de l'Ëutope.

fCetAurcur accufc Efchtte d'avoir cor-
rompu les mœurs de la Grèce en cej)ointî,
ce miférable Bateleur traînant après foi une
troupe-d'yvrognésr, comme lui', fît le pre-
rtvicr de Baccgiis an Biberon , & rendit la

Religion tidiçufc, en produifânt fur laScene
Un JDieu, qui avoir moins de force que le

Via dont il étoit enyvré. Les-Pôctes quipa*
tarent après £(thile , marchèrent lut çe^

Hs.
m
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traces , &c confacrérenc Tyvrognerie par Tan-

toricé Ôc les exemples de cette f Divinité}
laquelle fut û fort décriée chez les Ba rbares*

^ue les Scythes & les Nations qui n'avoicnt

point l'ufàge du vin > regardoient le Bacchus
des Grecs comme l'Auteur de la démence des

hommes , & n'en parloient qu^avec horieui
?c avec exécration.

V» chant & dès Dânfts qui atcêmpêgnêim
Us Sacrifices*

Les Sacrifice Se le Feftin étoient fuivis dii

Chant & des Danfes militaires. Il fembleta

d'M>ord furprenant > que des chofes oui nous

paroiflènt aufli ' prophanes que la Danfe

,

êc auiïi éloignées de refprit de Religion que

Tcft la guerre , j^yent été jointes prefque in-

séparablement avec la folemnité des Sacri-

fkC€s. C*étoit cependant une Religion bien

entendue dans K>n principe& dans Ton ori-

PinC} puifque d'une part nous voyons dahs

Ecriture ^ Sainte la Danfe fandlifiee dans k
petfonne/de David danfant devant l'Arche»

^ dans quelques autres exemples > & que de

rautre % nous fçavons qu'un des principal»

noms del>ieu » 6c qui lui e(t donné le plus

Ibuvent dnns les Livres ÙLÏms , c'eil ce lui du

Seigneur Dieu des Armées*
Soit donc que les hommes y dans leurs

Chants &c dans leurs Danfes militaires > vou-

iuiïènt féprcfenter l'ordre de t l'harmonie

qui régnent dans ce monde , lequel elt Tou-

vra^e de Dieu ^ Se lé cours des Etoiles Se des

Planètes dans lefquellcs il n.ous manifeftp û

^ idtm. Ibidem
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pui/Tance : foit qu'ils voulufTenc honorer en
Dieu cette autorité fuprêmc qu'il a fur Tune
& fur loutre Milice , celle du Ciel , & r:eile

de la Terre : f<iit enfin qu'ils euiTet^t un be-
foin continuel des fecoursde fa main pro^
pice, pour les défendre de riniuihce » Se des
torts que leur faifoient de mauvais voifms ;

il ciï confiant que leurs premières idées de
Religion furent des idées guerrières;, qu'un
des premiers attributs quils donnèrent à
Dieu > ce fut celui du Dieu des Batailles , &
Gue ce fut- là l'origine du Sabatfme, ou le

dabaïfme lui-même , du moxhébtcM $Abaotb,
qui /ignifie une armée»
Les Nations prophanes conçurent les

mêmes idées guerrières de la Divinité > 6c
chez elles la Guerre étoit un des princi-

paux attributs d'Apollon » de Bacchus , d^
Mats, &c. Avant qu'on kur eut élevé des
ftatuës , leur Symbole étoit quelque initru-

ment militaire. Un cinieterre , ou un caffe-

tête chez les Scythes » une lance xhez le^

Romains iScc. Enfin on les répréfenta avec
l'arc 6c la Aéche v l'on pou0a les chofes ^
loin > que tous les Simulachres des Dieux
étoient armez jufqu'à celui de Venus , 3c
qu'à Lacéderoone il y avoit une Loy, qui dir
lendoit qu'on les répréfentâc autremenr.
Mais rÂrés des Peuples de Thrace, le Jupi-

ter y OU le Bacchus Sabazius des mêmes Peu-
Êles, étoient plus particulièrement encore le

^ieu de la Guerre , fiTon fait attention à ré->

ty mologie de ce mot i^ûka^fuu*3»Conimc nous
» donnons, dit Vofîîus*au Dieu que nous ado-
•» rons j le nom de Dieu Sabaoïh , ou de Dieii
»» des Armées , parce qu'il exerce une pleine

H ^ *

i^ fèjf^s , é 0fii^& ty»è'Mf IMà t^câi* 14».t**^

h

.-t..
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m puiiTaDce fur l'une & fur Tautre Milice du
a» Ciel& de la Terre , c'cft-à-dire , for route
•> créature î les Nations infcnfées s'avifércnt

M aujdi de donner le même nom à la créature,
•» c'elt-a-dire , au Soleil & au Ciel, qu'elles

> avoient mis à la place de Dieu. « vo/Tius

prétend ainiî , que le norp Suhtutius 5 Sabû%iu\ >

ou Sehadms y vienc de celui de Sabaoth y!^ ce-

la paroît alTez bien fondé, t ^-c Bacchus Sa-

baz^ius» chez 0iodore de Sicile , n'efb pas le

même , que celui qu'on apelie , le petit- fils

de Cadmus : mais un autr^ beaucoup plus

ancien que le dernier , auquel il attribue

^néanmoins" à peu prés les incmes çhofcs

'qu'on raconte dé ceux qui ont porté le inême

EOlTî y (8c qui ont été' confondus dans la niê-
' me perfonne. Mais , comme par Cadm»s
•* je fuis perfuadé qu'on doit entendte nôtre

^premier Père Adam , ainfi que par Cécrops,

le Bacchus Sabazius doit être apelie fon pc-
* tit-fils ,& être le Type du Libérateur jçe que

'l'expliquerai plus au long dans 1% fuite. On
voit bien aulïi dans l'origine du-mot SabAr

,yusi qu'originairement c'étoit le vrai Diey.

Les Chants des Anciens , connus fous le

nom àQpAnitsy étoient des Hymnes en Thon-

"jieUr d'Apollon , & du Soleil qui étoit pour

cette raifon le Dieu de la Muiîque de de h

f. D!oi/or. 5ic. I}&. 3. p4#. 149. .

^ tti racine Hébraïque ou nom ai Cadmu 5 , explique (n

,
. cela ma penfée , 8c fa fortifie s car ce nom , fi^nifie l'ancien

*" 'Antiquvs , Trimevus statt , ce qui certainement ne peut

. , mieux coi>venir â'perfonne qu'à Adam , le Père de tous les

^, Jkonunci. Plufieurs auront pu- porter, cr même nom , TcIoA

l'ufage qu'on avoit dans l'Anti<]^ité de reiTufciter les OPips i

& de faire rerivre en quelque forte ks morts , comme c'cft

' 4'ufage parmi nos Sauvages. Ce premier Cadmus fera alors

lien différent du fils d'Agénor j qui pafla dans la Grèce pour

T aller ckeicher fa favi Europe | «C ^^i foQd^ il Yillt (il

\ .
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DânfejGonimeiir-ctoitde la Guerre.» 'Les
• Grecs , dit Strabon , pour la plupart , ont
» affocié les Mfffcs à Bacchus , à Apollon &
>• à Hécate. Ils regardent Aporion cotftmc le

» Conduélcur des Mufes ; ils rapellcnt M»^
*> fâgiites , ôC toute la Poefie qui chante la

» louange des Dieux , lui e(t attribuée, « On
donnoit auâi. à Bacchus^^ à Hercule Tépi^
théte de Atufagètes i # il$ pré(îdoient au3&

Mufes de la mênie manière que les Mafes.
préfidoient avec Gérés auxOtgics , aux Bac-
chanales , aux Chœurs 9 aux HikiationsSc
aux Myftéres. C'eft pour la même raifo»;

que toutes les montagnes de Thrace ,1e Pin-
de , le Pàrna^Te , l'Olympe , les Moiits Pié-
fius & L3rbéthre ^^c. font confacrez fpécl»-*

lementà BlaçcHus &auxNtu(fes, parce qu'oa»
fiippofe que les Mufes 8c lès fameux Devins^
Orphée I Mt»pfus , Thamyris , Eumolpe»
ks ont fait retentir de Teurs chanfons. Daai3.

k Pàrnaffc même il y avojr , félon le témoin

fnage de t Maçr.obç' , des autres dtédfcs â
acchus y ou de deux ans «oacélébroit les

Bacchanales, -

I! eft à remarquer vquéTc nomâèMiftté^
Us qu'on donne; à Baiccl>4is^^V 4 Apollon eZ à
Hercule , & qui eft- compofc dt^vtrÂ ôc'de

«ya > éhH^ifeh.yptrfero y êft Un mot que les

Grecs avoient pris dcfrPeupies de ThraceÔf
des Barbares ,aîn(i^u*ils en avoient pris phi-

iîeurs autres qui aVôienr raport à là Rdi^
gion,& en particulier à la Mufique , Se alix

inflrumems de Miifique', laquelle , fclbn

le témoignage de C'Strabon, avoir pris foa

origine dans la Thrace & dans l'Aiic i U

"^ Macroh, Sâturn. Lib. x, Câf, ii lÀHri | ÛV«.

%^tnb9 I iM« fttg. jt4^



iSi Moeurs des Sauvages
cet Auteur a fore bien obfervë » que la plu-

part 4c$ noms des inilrumens de Muiique,
comrne Nab/um fSâmiucaiw^rhitQS » Magadest
#•£. éfoient tous des noqis barbares. Je n*au.

xois pas de peine à croire ^ que le mot (tyay

lequel fe trouve dans les Langues Iroquoife

êc Huronne 9 le même que celui de Gagc^:on^
* avec la même forme &, la même lignifica-

tion , vient aufli d4|Ja même racine. De U
même manière que^s Grecs difent 3 Muft-

getes > Anhagetes > EMom4getts , &c. Nos Iro.

quois difent auff» Èfjmdùntagtii 9 Hosiem^jir

gfté i &c*
Il eft à remarquer encore ^ que les monta-

5
nés de Thrace confacrées à Bacchus , â

ipollon &: aux Mufès » étoient plus célèbres

far la FontaineHvpocréne dont lesMufes
uvoient > que par icufs vins ^ ainfî ce n'ctoit

pas la liqueur Bacchique qui infpiroit VEa-
thouAafme > mais cette eau fi vantée par les

Poètes j & que Pêgafe ût fortir d*un coup de

pied.

Je ne içais pourquoi les Mufes étant confa»

crées a Apollon &c à Bacchus >qui étoient les

Bieux de la Guerre » Volïius qui a avoué ce-

la lui-même x a cependant eu de la peint:

^u'on ût des Mufes des DéeiTes guerrières ;

il me (èmblc au contraire > que les>4ure$ 6C

les Bacchantes étant la même chofe fous di-

vers noms , il pouvoir leur faire cet hoi^

Beur ; ces filles Lymphatiques valoient

mieux > que beaucoup d'homtnes dans les

travaux de Mars. * On les invoquoit , félon

Piùtarque y & on leur faifo^t des Sacrifices

d.ans la Grèce avant que de donner bataille.

Les H/mnes & les Danfes étantYubordon-
nées â la Guerre > dont on faifoit un aâe de
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Religion pour animei: davantage les i?çuplcs
par riroprefTion que la. Religion fait furie»
cœurs , * Lucien a eu rai/on de définir la
Danfe. »> Un exercice de Religion Divin ôc
* Myftique , qui fe faifoit en Thonneur de»
» Dieux, e. Il pouvoir définir la Mufîque de
la même manière , d'autant mieux y qu'an-
ciennement cite n'étoient qu'une mênie
chofe. Les Anciens avoient inftitué l'une 6e
l'autre «dans la perfuafion-oû ils étoient >qué
laMufique Se la Danfé contribuoient infini-

ment à fortifier le courage»& à endurcir le
corps par ks travaux Se les exercices mili-
taires.

Cette opinion des Anciens , que la Mu-
fique 6c la Danfe fortifibient le courage > Se
lendoient le corps plus propre aux travaux
de Mars, étoit & univerfellement reçûë> qu'on
t^^doit comme une trés>grande vertu de
s'en bien acquitter Ôc un grand vke de s'ei»

acquiter mal. f Socrate ne fait pas difiRculté

dédire > oue ceux qui honorent plus parfaite-

ment les Dieux par la Danfe & par la Mufi*
que, font ceux quife comportent le plu» vail»

lamment dans les combats. Il étoit même de
l'ufage ordinaire.de dire, qulrn homme avoit

perdu la cadence, ppur ngnifier qu^il avolt

marqué de la lâcheté dans quelque action

militaire > où il falloit payer de fa perfonne.

Les Poètes en ont fait une petfè(^ion de
IcurS;Dieux même j. f ArcStinus , ou plutôt

Euméle , fait danfer dans l'Olympe le Père

des Dieux & des Hommes. §Pmdare donne
f Apollon le titre de Beau-Danfeur» Lyco»

t Sûcrat. dpttd Athtn. Lib, 14. fag, 4t%t
*

^ ArSHa, dfu4 Jkfbtit. »M« > > a ; ; •
j

S ^Mâtt a^ Àtbiih Lib* u t^i* txt a..v*#'M
'.. t
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^^hron , * danis Ton Pôemc de.GàfTandrCj
dorid$^ là même ëpiihctc au Dieu Mars

,

parce ^tie» ajoute foti Sdioliafte » les«Chanes
nulf^iiâïs écoient très- propres à animer les

^ Guerriers. H n'dl: pas néceffàirc de recourir
naux autorttés pour prouver la' même chofe^ Biacchus , 4U'*on fait «alfer toâjours dair*

' hm âtrtnflico de fcs Satyres , & de fcs Bac-
l?hàfti?os y àtmées de Thyrfcs*

• - Sût ce principe , de la même manière

l
^ù'Arhénéedîc qù'îln'y avoir point de fciïin

' chez les Anciens^quiiie fe fît en l*hbnnciif

dies Dieux, Lucien a crû devoir dite auât,

flti'il n'y ^voit ni Fête ni Fcièin^ qui nefulL
ient célébrez par quelques Daâfes. -f Ce n'é*

•oient pas feulement les Latins > les Peuples
de la Grèce &: les Asiatiques ^i avoient ces

ufagesr, les Egyptiens danfbient iautour de
Jeurs Simulacres §r* Les Indiens n'ëtoicnt pas

pKitôt levez le matin 9 que iè tournant vers

FOrient ilrfàluoient le Sôteilîevanr , & tté^

i)ignoient des^eds aver qn mouvement qui

jèmbioit imiter celui de ce Dîeu^ lis fai/bietn

la même chôfê tous les foirs réguliërehiéiit.

^Certé.Dânfe des Sàtytes étoit (i agréable a\ix

Peupleàde riônie, & aux^Nâtions reculée»

ëd Pont 9 que <)ueltiuefois lorqu^il leur en

prenoitenviejaifiant a parttoute autre occu-

pation , ils iètenoieht aâisun )oitr rout entier

a regarder les Satyres > les Boufiers Se ks Co«
tybanres ; les Cfaféfs mêmes,;^ Jcsplus cenfr-

âér^^les de la Nation > étoient les premier
%ui le mêloiént parmi la Dan/è , Ôc ilsefli.

inoient plus ces exercices , que tous leurs an^

ciens titres de Noblcflc. C'éroit , en un root^

un ufage général de toute, la Gentilitc 5& TE,

• lynphrm , €âtUn, », 1% %% t LmIuji» M SâltUi
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trtfure Sainte rapporte des ïfraclircs , quîc
lorfqu'ils voulurent adorer le Veau d'or , le
peuple s'a/fit pour boire& pour manger ; &:
qu'il fe kya enfuite pour joiier , c*eft-â dite t

pour datrlcr & poiar chanter»^ car c'eftàintf
i|ue les Interprètes expliquent ce partage^
^ SedîL Pè^Mlits mMdutêrt Ç$ bihre y&furn»^
rm indere. -

Le chant étoic quelquefois /ipàré de I»
Danfe : Tandis qu'on étoit aiïïs autour de*
feux , un Chantre de la' troupe entonnoit kt
Théogonie au fon dèqiie}queinflrutiiienr,dc
chantoit les éloges deS Dieux , reprenant lés

chofes depuis le Chaos > Se enchaînanti'iine
i l'autre les fables de la Mythologie, ^ |es
hdles acSbions des Héros.

'

T'^

'^Le Chant étoit auflft mêlé de danfes 8c de
inouvemetlis. QUoiqully ait eu une infinitjé

de noms de ces CbnM qut< font rapportées
par Athénée de les autres< Auteurs i le plus
commun & par le plus Gara(5l!èfilKque pour
les Orgies, e(t celui de Pynhtque $ qui leur
avoit écé donné du nom d'un certain Pyrfhi-
ekius , l'un des anciens Curetés, qui en étoit,

dit-on , rinvcntcur» ou qui y âvoit excellé',;

peut-être au(ïî le pourroit-on Élire venir du
nom de Pytrha , femme de Deucalionf. Il y
en avoit de deux fortes. V *;

La première n'étoit proprement que- u
Danfe des pieds , Sc conhltoit dans «ne mai-

mere grave ôc noWcde s'avancer pour alîer

au combat , ou de repréfentcr quelque aétioh

militaire. Elle fut inventée la première , &
elle était particulière & perfonnelle au«
hommes. C'eft celle que danfoient les Cure-
tés & les Corybantes, auflî-bien que ceiut

qu'Homère appelle Cy^i/f«^^rf5 , ôçf^Mf/i»*
^

*<»!
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«fi^t* lis danfoient feuls à feuls > ils fc rek^J

voient les uns les autres > & fe mêloicnt quel.

,, f Les ScAvans onc Ucbé d'apptofondti la figmfica^ion di j

Mot Cyhfiires on Cybifietéres , en cfwrcbanc *roa étymolo*

S^« pour déterminer quelle efpéce de Danfe danfoient ceai ]

d qui Homère doont ce nonit lis le fvni venir dext0iffT4i|

ai eaftu mitûn , falurg t}u çapmrttart. Sur qucM ils difent

2ue , in CKputpiùêTt , c'étoit danfer fur fa tlte> ce qu*il)

ûfoicnc en pliant lespiedi U, les bras d'une manière qui me

patott inconcevable « çL qui ne convient point à la Pyiriii*

Îue dont Homère a vouiu parler. Xt càptt rotârt , d.feiK

tfl autres » marqua une Danfe Limphatique on de fuieui,

dans laquelle^ enti'oient les Prêtres de Cybète » ft qui kui

falfoit tourner U tête comme une roupie» ou qui lestai^

ibk danCer en tournoyant fans ccfie. comme font au)ouf

ii'hnii parmi les Turcs Isa Dervis > tefqneh ont une Daiife

facrèe » où ils cournoyeni ainfl pendant un lems uk-

confidèrable. C'eft fans doute ce qui a déterminé l'Intel

prête Imcia d'Orphée, d'expliquer U mot grec p'c/u.€nxi

dans l'Hymne des Cuiètes » par le mot ytrtiginattrts^i}»

lieii de taput rotantes , on lit quelquefois crïntm rotantts^

•n parlant des Corvbances v ce qui convient à la irani^

. dont ils portoient les cheveux . taxant le devant de h ih

tt , èç coupant tout le tour en rond » à la façon des

couronnes de Moines. Autrefois en France » dés qu'un

éioit fait Chevalier » on coupoit fes cheveux à peu ptés de

la forte » êc on appel bit cela avoir les cheveux rondes.

Mais toutes ces étymologies font foi t trompeufes . U c'eft

fe donner une peine inutue , que de courir après. La Pyf*

vhique écoit une danfe de Religion » mais dont il yavoit

.
{4uieurs efpéces * & oà il n'enttoit po:nt de fufcur. Elle

BOUS eft encore aujourd'hui repréfentèe par la Morifqts

àui en eft une fuite. Les Danfes L}rmphatiQues 8c de furevt

ftoient auflli ies Dinfés dé Religion » mais qui n'éioient

e|ue du reflbrt de ia Divination. Il eft vrai que Tune de

I autre étoient perfonnelles aux Curetés 8t aux Corybant».'

BMiis il faut prendre garde que ces mots ont uns fignificatido

Elus ou mo)as étendue » car quelquefois ils (ignifteat tous

;s dtflrér<»ns< états àts perfonnes qui étoient a la fuite de

BacchusflHe la Méredïs Disux. Quelquefois ilsnc(igai<

fiant ^ue des Prêtres de Aicchus de de la Mère des Dieux.

I^r, comame if yavoic diffirens états & difFérens exerci-

ces dans leurs Orgies » il ne faut pas croire qu'ils fuffeoi

loâfnurs en fureur » laquelle n« convient qu'i l'eut . od

«aietfuppdfe fiif^mMV^twiii'naamMmàiàsU^
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i^efois deux ou trois enfemble.

La féconde étoit celle qu'on nommoit x*»'
fmfiU ou ia Danfe des marns. C'étoit audt *

une efpéce de Pyrrlii<îue, qu'Athénée \ tionv
me Hyporthcinaûquc , parce que -tout te

Chœur ir'chantoit , & y danfoit , & qu'elle -

étoit commune aux hommes ^ 2l\}% femmes^
lemouvement dans€c)Ie-ci étoit plus viok
lent , 5r confiitoît dans une aétion véhémen-
te des pieds & des mains > qui étoit toujours

conforme à la çadençe. Lucien % appelle les

chants de certaines Danres> des Hyporchc^
mes*

Ufirumtni de Miufiqiti»
r

Parmi la multitude des inflrûmens qu^ona
inventez uour animer laDan/é Ôc la Mufi-
que, il eft affez difficile de décider , quels
étoient ceux de la première infhtution. Ils

ont changé félon les temps > 6^ iêk)n Je goôc
des Peuples. D'ailleurs ils ont eu do<lifFérens

noms , oc les mêrae^ noms peuvent avoir été
donnez fucce/ïîvemcnt à divers iRftrumen&>
qu'on peut avoir fubftitucz aux premiers.

Ceux néanmoins qui caraétcrifoient lés

Orgies de Bacchus Se de la Mère des Dieux i

patoiffent réduits à deux fortes , dont les Au-
teurs les plus anciens nous ayent donné con-
DoiflTance.

L*un étoit une cfpéce de Tambour , appel-

le r/M^a»»», & IVtutre une machine fphéri-

que y nommée Rhombos y à caufe de fa figure >

k qui faifoit un certain bruit > lequel mi £c
donner tes noms de Crotafum Se de Crepiucum

/«w.C'eft ce qu'Apollonius de Rhodes * nous
explique dans ce paATagc:» Les Phrygiens

4f«^ K<r. Lié. uv» II )&•

m



* prirent cfe-ïà occalioft d*(établir à çerpétuM
]

•* ^uâfge d'appaifcr Ja Dëeffc Rhé^ avec m
• » ft honfibe & avec le Tympanum. Il y avoit]

aiiffi un autre inflVuipent fort célèbre dans]

fAntiquité , apisellé x*^^^ ^ x^^én une

Tortue. Il étott de rihvention de Mercure,]

qui en fit préfcntà ApolFori , duquel il reçiii

le Caducée en échange^ Atztixs ^dfit que Mer»

cure changea ce nom de Tortue , & ordonna!

4}u'iï ierolt appelle la Lyrté II éfojt tcilemcnr

confacré â la Religion > 6c fur tout à la Dr.

vination^que Nonuius a feint dan^fes Dio^

nyiiaques > que la Lyre Ccleftç. prédit d'elle

même, & fans être touchée par aucune main,

la viétoire dç Jupiter (ur les Titans.
£nfin leur Danfê étoit mêlée , auflî Irien

^, que leur Muiîque » des acclamations de le ,

Hies I Evét f Sûhit > sAtte > Ev6e\ Evohe, &cfe
' toutes les autres qui font connues fous le nom
générique de rEvafme des Bacchantes , dojic

on trou?e des autoritez dans tous les Auteurs,

11 me /emWe avoir défa fi bien dépeint nos 1

Sauvages dans ce que je viens de décrire des*

Sacrifices &c des (blemnités des Anciens, que

je ne croiroispas avoir befoin d'ajouter rien

davantage, fi je parlois à de' gens dequiife

fuflcnt un peu connus.
La pafifion de tous les Sauvages la plus mar-

quée 5 c*eft la Guerre.- Le grand Efpriri

le Ciel , le Soleil , qui' font leur Divinité

commune, font auflî pour eux le Dieu des

combats ; c*en: lui qu'ils invoquent dans tou-

' tes leurs expéditions militaires , & à qui ils

- recommandent tout le fuccez de leurs encre-

prifcs.

VA^reikoui des Hurons,& VAgrlikoue deslro-

quôis , eft tellemem le Dieu des Guerrieis,



qu'ils ne k ferventprefquc poitit d'autrenom
dans leurs invocations , quand ils ont levé U
hache, Ôcouec^êfl: princifulemcnt'enccltç
occa/îon qu ils Tinvoquent fous ce nonn J'ai

(iéja du * que je croyois que c'ctoit le Marj
de ta Thcace , connu dès Grecs ibu« le nom
d'Ap»?. Il n'y a qu'un trés-peticchangcntient

a faire dans le^ mot An^k^ui , pour lexédfiire

à celui à\Arti « laHnale oui ne fe prononçant
piefque pas par les Hurons; deforce qu'il ne
rçfte qw*Ait\ y dppt ils font Hiler la dernière

lettre. Les Grecs à qui .ce mo| «toit lêtranger,

auront retranché ïç^ qui leurAura paru trop

liide. Ce changement aura été moins diffici-

le que celui du même motAr*^ ençduide
Ma/i >jen ajoutantune m au commencement »:

àcaufe de l'Euphonie , de fai^at une çrafe>

laquelle retranche ït entre la lettre r,.& la,

letwe/. ;

Cette^onJc(^urje papoîtra d'autantplu s pro-

feable^que le verbe^rec Aftya qui /îgnifie

porter du fecours à la Guerre, faire la guerre,

vient de la même racine que le mot Ap« .8c

fc trouve dans la Langue Iroquoife avec la

même fîgnification i le verbe An^ouan vou-
lant dire faire la guerre , 3c fe conjuguant de

cette manière ,
Çare^Vy Sango » Hangoy je fais,

tu fais , il f^it la guerre , ^tc. La preuve eft

d'auiantplus fcnnble, qu'il n'y a dans la Lan-
gue Iroquoife que fept X)U huit mofs tout am
plus qui fe trouvent aufïî dans la Langue
Grecque , mais qui font tellemciH caradéri-

fez dans cet|e dernière ^ qu'on peut prefquc

démontrer qu'elle les a adoptez des LanguciS

Barbares avec lefquelles elle n'a aucune ana-
logie , comme je ic dirai plus au long dans le

dernier Article./

Deccnom^rf.'i^Mi ou i<r</jquc les Peu-

I

i
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j|ô Mottrus lies Sauvages
j^es de Thface donnoiem à leur Dieu des

Armées I
ks Anciens avoieat formé le nom]

Araâi qui futcelpi de KThr^ce dans Içij

premiers temps > félon la remarque d'Eltien-

ne*. It e(i probablex:ependant, que ce n'écoit

oue le nom de la Thrace Alîaqqae , ou mêmç
ieulemenc de ceux de ces petits Peuples de

TAife Mineure, qui ft fcrvoient du nom iVA*

r^i. Strabon'ffait mention de deux Provinces

dkns rAfie,qu'il ne faut pas«cpnfbndre en une

fbule» sMnàqueCafaubonf l'a fort bien re«

marqué dans (es notes fur cet Auteur. L'une

dft nommée AreU , qui étoic dans le Monc
Taurus , Sfl'autire Jreiânaidont les Peuples fe

foûlcvérenr contre Alexandre. Cette dernière

étoic une Province très- vafte , mais trés-dé-

fcrte t entre les Portes Cafpiennes » la Pcrfe,

k Carmanie 6c la Gédrofîe. C'étoit fanstlou-

te leinême Peuple de Thrace » qui avoir con-

fcirvé fon premier nom , & qui des extrémi-

tcz de la Lycie , où commence le Mont Tau-

rus , s'écôit gliflfé des deux cotez de cette

chaîne de montagnes » & s'étoit enfuite di-

yiCé en plufieurs branches , dont les deux

principales avoicht formé ces deux Provin-

ces > Icfqucllcs étoient voifines & limitro-

phesrCe qui fert encore à fonder ma conjec-

ture fur cela , 6c fur le mot Ans , c'ell que les

noms d'un Peuple de TArcïane , des fleuves

de TArief & de la Ville Capitale de cette

Province, font des noms Iroquois , aufquelfi

il n'y a nul changement à fa^ire que dans le

dernier de ces noms , où il faiK tranfpofct

quelques lettres , laquelle tranfpofirion n*al-

tcre prefque poinr le mot , ainfi que je le

montrerai dans T Article d ' la Langue , où -je

<* StiphdH. de VrHb, Qocliti^, \ Strab.Lib.i^.

9 CfjputkoM
f Cgmm, & Cafiig» in Lik* 14. Strab* p.toét



renvoyé ces ctymologies , auiïi- bien que me»'
conjcaurcs fut TArioch Roi de Pont* qui fut
l'un des quatre Rois qu'Abraham vainquit,
après qu ils curent vaincu eux-mêmes Jcs
cinq Rois des Villes crimmeilcs , que Dieu
confuma par le feu du Ciel.
Avec le même Dieu des Armées", & le mê-

me Efprit des Peuples deThrace , nos Iro-
quois & généralement tous les Sauvages,
con fervent encore le même caraélére dan«
Icuts Sacrifices, dans leurs Fcdins, dans leurs
Danfes , dans leur Mufîque, dans leurs Accla-
roacions , & dans les Inilrumens dont leur
Mufique cft foûtenuc.

Leur forme <k Sacrifice ne diffère abfoh}-
mcni en rien de celle que nous a décrit ApoU
loniusde Rhode^. Ce font les cuiflès d'un
Chevreuil , d*unOurs, ou de quelqitc autre
Bête Tauvage que ce foit, qu'ilsjéucnt au feu»
qu'ils couvrent, & qu'ils arrorènt de çraiÂè,
priant le Soleil d'accepter cette offrande ,
d'éclairer leurs pasjde les conduire, & de
leur donner la vivoire fur leurs ennemis ; de
faire croître les bjeds de leurs campagnes, dc
de leur faire avoir une chaife , ou une pêche
hcureufe , accompagnant ces fortes d'Haran-
guoi de figures &c de Métaphotes , donc leut
ityle de confeil e(l rempli , & qui ponenc
avec elles tout le goût de l'Antiquité.

Le Fdtin , le Chant & la Danfe , font au/ïï

toujours de la pattic dans les /bicmnités des
Sauvages : mais comme je dois en faire une
defcriptJon aflcz ample danSi Article de leur

Gouvernement, où je parlerai fort au long de
leurs AfTcmblées , je remets à cet en<iroir à ca
faire fentlr la conformité avec ks Fcllins,

Jcs Danfes , le Chant, & les Acclamations des

Anciens. ]e me contenterai feulement ici de

<*
I

i." *-
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montrer cette conformité avec leurs inftcu*

çnens de Musqué.
' . Ils font abfolament lesmênies qu- Appollo-
fûus de Rhodes nous a dépeint. Ils ont une

forte de Tambour , qui répond au Tympa-
num des Prêtres delà Déeoe dei'hrygic , ^
qii^on voit Touvent dans les Monumens an-

ciens entre les fnains de Cybêle. Ils ont auffi

iifie Machifie Sphérique^qui n'di point difFé-

fcntc du Rhombe. *

;>t
•» Le Tambour , dit le l'ère le Jeune , cft

i9^c la grandeur d'un Tambour de Bafque.

f> li eftcompofé d*un cercle large de rrois ou
M quatre doigts > & de de^ix peaux étendues

•>i)ien roîdes de part SC d'autres *, ils mettent

«dedans de petites pierres , ou • petits caiU

«loux,

^ le Rhombe 8e le RiioraboVde dans la Géométrie » font'

<fàes fièvres parai Iclogrammes. La première a quacrt côtés éi

gaux > Ac coropofrz le lignes égales parallèles » deux angtej

o^pofcz aigus . 6c deux autres obtus, la lêcondc eft au(E

qîiadrangulaire. Srs.ansles oppofe^ font égaux » 6c Tes c6tés

oppofta; égaux le parftiltles4 mais dont il y et^ a deux plut

grands . 8e deux autres plus petits. Ceft peut-être à caufe it

cela t que quelques S/^avans fe font perfuadecf que le Rhom*
i>: dont les Anciens (e ferVoient dans les ulàges de Religion

,

«étoit auifi une figure quadrilatère i dont les côtes étoUnt

igaux I félon cette défittition qu'en donne Calepin : K/iom<

Mc ^Riec4 tfox tjtsftgnificxns ^guram utYa^euron , id ejl jjua»

éfilattrêm ,cujhj UterA omntA /mutqttaliM j anguli veroobli-

ftti.Vtebatiturto mdl9fiumtditres âddtducfHdam LunamAi
cft vrai qu'il y en avoit de ifigure^uarré i ou de quarié lonr,

8e j'en ai fait graver un ; mais la-ngure la plus commune dii

BJbiombe « éioit tpl)ér:que. En effet onappelloit Rhombrie
l'urbor dont la figtjre en ronde , ÔC U Toupie dont la fîgurs

eft aufC tonde I de le mouvement tUrbinaire. L'Interprète

Letin d'Orphée a expliqué le' root p'ojLiBrr^i dans l'IIyrant

des Curetés par celui àtVtrùf^inÀHus , faifant peut-être au^

«•nta'lulionibfîgureduRhombcf qu'à ref^ritd* fureuri

auifaifo't tourtioyec les Corybantest Je croirois cep'^nJant

v; niot p'ouô)iTÀ< mieux expliqué par Kf;0m6«m »er/2uBr(f|

s
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.îôux > pour faire plirs de bruit. Le diamfé-

tre dei plui grands Tambours ciï de deux
palmes, ou environ. Ils ne battent point
concilie on fait en Europe ^ mais ils le tour*

nent 6c ragicent pour i^ire bruire lescaiU

loinc -401 (ont dedans f^ils en frappent la

terce , tantôt du bord » tantôt quafi du
plat.

Quelquefois leirr Tambour eft comme une
laniére de Tymbale , faite d'une peau bien

bnduë fur une Marmitte > ou iur une chau-
lérc. Souvent ils fe contentent <ie battre fuc

le peau iiéche de cador , laquelle fert de ré-

^ompenfe à celui qui en a joiié«

* Les BrélîUens font leur Rbombe cTun ccr-

lin fruit qu'ils nomment Maraca, qui cd.dc
grofleurd'un œufd'Autruche.- Ils percent

'écorce de ce fruit lotfqu'ii eft feci & Tayant
lidf , ils le rempliflent de petites pierres «

1 bien de grains de leur bled d'Inde. Ils en
touchent les ouvertures > en paflanr au tra-

cts unbâton <1'un pied & demi de long , qui
çur fert à le tenii* , &c à l'agiter i enfin ils l'or-

ient de pluiteurs belles plumes de diveribs

[ouleurs.

tThévet , Hierôme Siaad , 8c leSicur.dc

iri, qui nous ont donné les premières Re-
lions des Mœurs des Bréfiliens , f'paroiflent
krfuadefi que ces Peuples regardent cesMa*-.

Ua ©u Tamaraca , comme Un elbéce de Divi-
ité:qu'ils les honorent d'un culte religieux:§

|u'ils s'en fervent dans toutes les occasions

[ùla Religion a quelque part : que chaque
lénagc a le iicn > à qui il offre flonftammenc

Tome T. I

nTrévtttCoJwogr.Vtfiv.tom.x.p.fXf^^
I5 Hiéton. Suai. Hiji. Br^f^l^ çaf, X|,

'». \*:i
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des offrandes ^ & Air-tour que leur ufdge cdJ
tellement confacrée â la Divination > que ces

Sauvages femblent croire que ces Mêfau font

Je fiége» & le lieu de la résidence de refont
qui les infpirc , ôc qui de-là leur parle d unol

manière claire, diftin^e, &; leur fait {(-u
voir toutes fes volontés, tes Anciçns avoicm
de la même manière un rerpeét religieux pou{

le Siftre d'Ifîs. Pour la Lyre d'Appollon , &]
pour le Rhombc de la Déef!e de Phrygicd
parce qu'ils étoient les Symboles , par ku
quels ces Divinités écoient vétuablement
rcprcfentécs. LeSiftrc ,1e Rhombe , la Lyre»)

ètoicnt auflî fp.écialemenc confacrez à la Di-

vination , amft que je l'ai obfervé ci de(fu$

plus particulièrement de la Lyre« Enfin,

pour montrer une plus grande conformircdft

CCS Mara(a avec le S'iltre d'Ifis , c'ett qu'il n'y

et* a prcfque point où ils ne peignent la^gu.

re d'un croisant , qui étojt le Symbole lej

p'us marqué de cette Dècfle.

Le fon que tend cet inltrumetit , cfl: fembiâ*

ble à peu prés , dit le Sieur àe Léry , à celui

que feroit une veflïe de cochon pleine ai

pois. Il eut pu trouver unerefTemblance plus

parfaite de plus propre ^ avec certains jouets

qu'on fait encore en Europe pour divertir les

enfans. ]'ai fait graver un Siftre , que faj

trouvé ûif un Monument ancien , qui y rci

vient , excepté qu'il eft d'une figure quarréc^

J'ai vu un autre Siitre plus femblable encorfl

eiitre les mains de la Dée0e ciatra , qui cl)

une Ifîs , ainfi que le témoignent le ferpen^

qu'elle a aut^ir du bras droit , 8>c la niefun

de l'inondation du Nil qu'elle tient delà mm
gauche. Ce Siitre m'a paru très-finguliei

& très- curieux à caufedertette conformitéj

Ççctc Figucç retrouve dans les Anitiquicés 4<!{
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Spon , * ficçft pdfed'ûn Monàmcnt Etruf-
que , gwvé fut ttnç plancht d'akaio , quW
(ijic ècre à Rt^me ^iii:^iM/«mi.

fLcR. Pi Dom Bernard de Mont6uco»'
adonné uneiîgbre 4e la Décile c/a^ra^un peu
diiFérentc de cçticqa*cd a domiéM. Spon , Cc;

«n parciculier il en a ehangé le Siftre« Il ne
rend pointde mCon dé ce ctiahgemènc > ii ce
n'eft qu'il prétend iV^ir^ic griver furute
meilleur deâein. 11 croit aum que cette
péeffe etfitfa e|è une Diane >& non pas une
Ifis , atnii que M. Spon i'avoîi penfé.

Pour décider entre ces deux Auteurs, if
^udroit avoir l'original devant hs yeux :

mais quelques foins que je me Co\s donné
pour le ^re chercher à Rome , on n'a pu dé-
couvrir ce Monument , ni en avoir aucune'
connoiCance. Je fuis néanmoins perfuadé^

que la vraie figure du Siftre de ciatra , e(t cel*.
'

le que M. Spon nous a répréfencé , & que;
ce Siftre eft le Rhombe des Anciens. Ce qui^;

fortifie ma conie(9:ure , c'cft ce qu'ajoute M.
'

Spon > qu'encore; aujourd'hui en l||igage

Flamand 9 on appelle clêur > d'un nom tiré ^

de celui de la Déeffe , ces jouets d'enfant »V

dont J*ai déjà parlé ) quiétoientune manié-,
fe de Rhombe. Le Père de Ntontfaucon enn
lepréfenté ailleurs une autre figure fans U'.

connottre. Ce Rhombe eft i la^gure i * de l^!:-

l^lanche x8. du Tome i. laquelle répond à la

pag. ) 14. c'cft 9 dit le Père de Montfaucon«
une machine ronde comme un Globe > percée
d'un bâton que le Dieu Anubis tient à la

fnaln droite , avec un Caducée i la gauche.

U aura été facile à ceux qui ont tiré le deffcii»

11
* Sp6H in Mip;tlL Eruttit» Antifuit, St^. 5 . f, %fj, . ^^

1 Amijttitétxfliguée tt9mt u^Un* 5}.f. i<^«
'

.^it*»*
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de la figure de la Déefle c/4/m > de (è tmm*
per au luiet de ce Siftre qu'à donné le R. P,

de Moncfaucon i comme on peut s'être croni-

1

pé par raporc à celui d'Anubis. Car , dans la

ttkèmt planche que je viens de citer » on voit

lin Anubis » Figure €, dans la même attitude

,

que celui de Ëi Figure^emiéte i niais dont

tk Siftre > àu lieu de représenter un Globle

c'eintré > tel ^u'étott le Rhombe , n'eft qu'un
5iftre ordinaire > c'e{l-à-dire'> utuf e/péce de

cercle avec des barres de traverse , dont on
voit ailleurs plulîeurs exemples. Car il fuffit ,

pour prendre l'un pourl*aurre ,de fe conten-

ter de tracer les principales lignes , les hgnes

extrêmes , fans graver cçlies.qui peuvent

fiiarquer de la convexité.

'Je ne fçais point au rcfte, d'oii vient que

le R. P. de Montfaupon difputeà M. Spon

,

^uefa Décffc ciatra foituneliis. Il eit certain

<][ue rpus les Symboles de cette Figure lui

conviennent ; le Siftre, le Serpent ,1a fleur

de Lotês 9 la pomme de pin > la proiie de Vaif-

iéau » de le bâton qu'elle t|entdela main gau-

che , que M. Spon conjedlure fort bien'etre

une melure de la crue des eaux du Nil. L'uni-

que Symbole qui pût caradtérifer Diane >

ccftle croifTantque ciatrâ a (ur la tête , & la

roàtion de Ton nmuiachre à côté de celui du

Soleil; mais , félon le témoignage de Diodo-

fe de Sicile 9 *on mettoit fur la tête d'Ifis un

croient ,ou bien des cornes > parce que cet-

te Divinité, chez les Egyptiens, rcprcfcntoit

là Lune, laquelle fe montre fouvent fous cette

forme dans iês divcrfes phafes , 6c parce que

Je Bœuf lui étoit confacré en Egypte. Ain/i

|1 cft évident que la Figure donnée par M.

5pon , répréfente Ofiris ou le Soleil, d'unç

H Pioét $ifi Siblp Ub, hf, ;r «
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les Symboles.ont plus de rapport aux piiMni*
tes Égyptiennes , qu'à celle des> Grecs,, lefc

Quelles ne font jpasaccçmpâgnécs d'c rdinaite
e tant de Agures enigniatiqués. !

* Le Père Rirker ne (cachant pasf ce qvîft

pouvoit être le Globe ceintré qu'on voit eno^e
les mains d'Aoubis , s'eit perfuadé que c'éto^t

une Sphère , ôc a changé cette figure éti

'Sphcre 'j de manière que le bâton dé ttaver^
paroît dans toute la longueur du Globe > âa,

lien qu'il eil caché par le Globe , danfsMôn£^^
faucon & dans Boiflard y mais ce Père écbà^

fur ce point dans une grande illuiîon.

Les Iroquois Ôc les autres Sauvages deTA-
mérique Septentrionale , font leur Rhombe
de deux manières. Les nôtres nomment l'une

& VsMiKAftaouen y Ôc ceux de la Langue Al-
gonquine > chichil^oui. La première çiï une
Calebaffe,ronde, ou en poire*, de la féconde
cft une Tortue féche & vuidée proprement
fans endommager la tête , la queue , les pat-
tes , &c la peau de cet animal , qui unit les

dcHx écailles 5 de forte qu'elle paroît entière,

Us rempilant le vuide de ces Caleba({bs»
m de cette Tortue , de quelques grains de
leur porcelaine , Sc les enchâiTent dans uct

bâton , ainfi que les Bréiîliens en ufent pouc
lleut Mdraca , ÔC s'en fervent pour la même
in, •

Il y a beaucoup d'apparence que cette Tof-
[tuë de nos Sauvages eft la même , que la Ttfm

tiuio des Poëtes , où la Lyre d'Apollon. Mer«

* KH'f OhUf. fmfbt H9iitfmc9f» Im won, tvijkri
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*«3urc fin rinycmcur de la Lyre , iclon la ft.|

:)>le 9 il y a fur cela difl^rèmes verfioÉ. U
plus fuivie eft celle qui |)ejPca^q»e les cau^l

lluT^ii s'étani recirées darisïcut lit. Mercure!
trouva fut les bords une Tônuë iiéche j doni|

ies nerfis étant reftez tendus fous la peau ici

, ibus l'éçaUJe:, tendirei^t un ion lorftfue McNf
«rute la prit , & la toucha ; ce qui lui domijt|

^occafîoh d'en faire un inftroment de Mufî.
que , qu'on a depuis appelle la Lyre. On
conçoit bien aifcnient> comment les Vffcéres

deflechéz dans le corps d'une Tortuë^peuvent
^voir tendu uti fbn femblable â celui que ren-

#4ent les pépins dans un fruit fec, du bien les

ïçralns de porcelaine , & le bled dinde dans

k Tortue de nos Sauvages \ mais il parolt

inconcevable ^ que les netfs ayant pu reflet

tendus dans le corps de cette Tortue fous

l'enveloppe de fa peau & de fcs écailles, de

manière que cela pût infpirer a Mercure la

pcnfée d'en faire un violon , ou un autîe inf.

trunient femblable. La Lyre Célefte *
étoit]

* La Lyre Célefte éco3t repréfeoc^Sè fous la figure d'or.^

TorCuë de Mer ehtUre > dont la clce écdit ceurnée vers l'E^

cly0ck|ue , ce qui lui a donné Heu à lui donner ki non)

éiktift^». Mark» > ou de Vultur eadtns» Jofeph Scaiifier » îi

le f. Livre de Manilius , pa|(. {79. a une noce fort étsmluî

fur la forme de la Lyre des Aoctcas. Il avoue qu'elle étot

extrfmenoenc différente de celle qu'on vote fur quelques »
tiques entre les mains d*Arion &d*Heréuies Mufagétei.

donne enfuite une explication de la Lyre de de fes partie

Celle qu'elle eft dans Honcre , ou pour mieux éirei dai

l'Auteur de l'Hymne i l'honneur de Mercure , lequel , d'u^

Tortue de montagne vuid^e , & couverte d*un parchemin

•n fait un inftrumenc de Mufique » peu différent d'un vi<

Ion î au lieu * dit-il .qu'Hyein parlant de la Lyre C^ltOiJ

décrit une Tortue marine entière avM fes écailles t fa («el

it% pattfs > auttemeoc tn ailes ou fes nageoires. C« que

faut panfirr f^'^ •^'^étCBCts , c'eft que • félon leprm
j^t/« ffk ktnmé êitUrt^ am# «joiis^ â 11 ^r^ 1 ^r*
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Ïièîrtte dans les Globes Agronomiques (ous

a figure d'une Tortue enuére. On voit en-
core fur quelques monumens antiques» 8C

ixt quelques médailles â côté de la tête des
Mufes^Ôc aux pieds de Mercure une figure de
Tortue entière pburdéïîgner la Lyre. J'ajoute

ici une figure] d'Un Sauvage Huron , devin
ou jôrtçleut de profeffion, gravée à la tête du
içrand voyage dc;s Hurôns du Frère Sagard
Recof'ec > làqùeUe ne re/Temble pas mal à
Un Mercure. Cela pourroit fervir de confir-

mation de ce que j'ai dit , à ceux qui fçavenc

,

due le Mercure , l'Anubis , * ou VHtrmés des
Anciens» n'étoit àtitre chofe qu'un Devin

}

te que le mot Hermès fignifie un Devin en
Langue Celtique.
Mais fi cette Tortue des Sauvages elt la

même chofe que là Lyre d'Apollon j la Lyre,
les Siitres 6c le Rhonibe des Anciens , n'è-

toient pas difFérens les uns des autres, quant
au fon Se â TefFet. Q^i'il me foit permis de
dire , que fi c"ctoit la Lyre d'Apollon , les

Poètes ont bien perÉb leur tems à nous van-
ter fi fort fa Mufique j laquelle ëtoit bien in-

férieure à celle du plus miférable Ménêtriec
de Village. Us n'ont pas ipoins de tort de
l'invoquer avec fes Mufes , fi leurs chanfons
i& leurs cris de Hie , Evohey&c. n'étoient auf-

I 4
Qu'elle tunété cliangée. ta Lyre de la première inflit^tîdii

eft celle que dépeint Hygîn ,U dont fc fervent atiiourdliui

nos Sauvages; On ajowa au «orps di cette Tortnë fispt cor-

lies , 8c on en& un v|olon ; c'eit celle aue décric l'Auteur

deTHymne à l'ho&neûr de Mircu^e. Enfin onôca le corps

de cette Torttië éômme iiiutile »àci\ ne refl'a plus que Ifs

cordes enchâffées dans urte eCféC9 dé cadré ; & c'eft là Lyre
dss derniers temps de rAndctnité » qu'on voit fur las And*
^ues entre Ida d£iihs d'Apollon i d Arion , .jSc dlicrculff
.#io(agétfs« -' '• . ' .

>^

il4\rQ»gAmifi4uCilfnif'ifs^ .
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£ que les H^ , Hi , Eoué « que nos S'auvâges thé

renc du fonds de leurs goifcrs vcar certaine*

ment je ne fçache pas au monde de Muitquc
plus détellable.

Les Caraïbes fe fervent encore de conaues
. marines pour donner le iignal ôc aiTemoler
leur monde , telles qu'on les reprefentc entre

les mains des Tritons » & telles que celle

dont fc fert Amycus dansThéocrite, * ppur
appeller les Bébryciens» lorfque les Argo.
Hautes abordent fur ks terres ; ils fe fervent

aufli de cornets à bouquin » tels qu'on les

>oit peints fur les Médailles entrç les mains
des Satyres ; 6c de grelots > comme ceux

[ cju'on attache aux jambes Ôc aux habits de

I^omus* Quelques-uns ont une efpece de

violon Ôc des flCites. Entre ces flûtes il y en a

«ui n'ont qu'un trou j mais étant d'une grof-

feur inégale , on dit que plufieurs Sauvages

jouant enfemble, forment divers tons d'une

Mu/îqueaflèzgratieufe. Entre tous ces in»

ilrumens les plus refpeétables > ôc qui ont

une connexion plus eflbncielie avec la Reli-

gion» ce font ceux donc j'ai parlé d'abord.

Des Minières de BaCikus»

»

Si noi>s cônfidérons maintenant les Mint-

flres de Bacchus , ou les dilférens états des

Peuples de fa fuite , nous y pouvons trouver

encore des reflemblances oui paroîtront très-

jiiites. Je crois donc que les Mufes , que les

Poètes fuppofentchailes& vierges , font ce

qu'étoient les Compagnes de Diane , fclcs

Veitales Romaines & Amériquaines : Les

-Bacchantes, les Ménades, étoient les femmes
ordinaires , qui faifoient auâi leur partie

,r
'
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4ms les Orgies > ainfi que le commun peu*

Ele : nous avons déjà trouvé aux Corybantcs
(ttts^mblabies dans ceux qui foncprofb^

iion de renoncer aux droite de leur fexe. Or^
phée 9 Eumolpe > Thamyris èc ks autre9
Devins s'accordent fort bien avec nos Jon-
gleurs , dont nous allons donner bien- tôt une
plus ample connoiiTanCe. Les Silènes avan-
eez en âge 3 6c qu'on apelle les Nourriciers-

de Bacchus 9 reprefentent nos vieillards ^ ÔC
Hir-tout ceux qui étoient chargez d'inftruirr

la jeune(iè dans les Initiations des Orgies :

Les Satyres & les Curies > à.qui le ibin étoir

commis de danfer la Pyrrhique, & qui é-
toitnt diflinguez par un âge moins avancé 8C
Inoins^ge , étoienc ce qpe font nos Guer^
fiers.

Il ya encore des Pcuprcs en Amérique qui
tafènt leurs cheveux fur le devant de la tête j,

& qui les coupent en rond par derrière d'une
oreille à l'autre, comme les Curéces de les-

Corybances. Enfin le relie de l'atticail de
Bacchus leur convient encore. L'image en elfe

toute naturelle dansce nouveau monde.M is

ceci fe fera ièntir beaucoup mieux dans la;

fuite de l'Ouvrage. Après avoir expofé c&
qui étoit du culte public >^entrons dans les>

JMydéres , qui font {ans contredit ce qu'il y^
a de plus diâiciie à développer..

Les Myftcres étoient ce qu'il y avoit dt
plus refpeclable dans la Religion des An-
ciens , c'étoit auffi ce qu'il y avoit de plus

caché •, amfî que le porte le nom même de
flyltére. On ne les revéloiïi qu'à ceux qui s'y

fàifoient initkr , ôc q^^paffoient par tou^çs»
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les épreuves -, en les leur révélant , on exî-
Î^eoic d'eux ojn fecrec inviolable yéç, on les

ioic par des ièrmens f\ redoutables > <]be les

impies même n'éibient pas affez hardis pour
les violer \ & que s'il s'en trouvoit d'aflez

téméraires pour le faire , ils avoient dés-lors

â craindre la juftice des Dieux de dcsHom-
siies i ils devenoient dans ce moment un ob-
jet de l'horreur publique , en forte qu'on
n'eût ofé les fréquenter > beaucoup moms fe

mettre en voyage » ou vivre avec eux fous le

»nême toit, dans la crainte d*être enveloppé
dans la vengeance que les Dieux en dévoient
prendre.

Les plus célèbres de ces Myftéres parmi
les Anciens , étoicnt compris dans les Orgies
d'Ifîs &i d'Ofiris en Egypte -, de Bacchus ÔC

de la Mère des Dieux dans la Thrace -, d'A-
cys & de Cybéle en Phrygie -, de Venus &
d'Adonis en Chypre & en Phénicic ^de Ce-
tés à Eleuiîne, de Diane en Scythie-, du Dieu
Michrachez les Perfes , des Cabves dans la

Samothracc, des Telchmcs à Rhodes , de

Jupiter en Crète , & de Minerve â Athè-
nes , &c. Mais, comme j'ai déjà dit , qu'ori-

ginairement c'étoit par- tout chez les diiFc-

rentes Nations la même Divinité * & le me-
«je fonds de Religion 3 ainii que je viens

de le montrer dans Ce que je viens de dire du
Culte public : c'ctoii auflî à peu prés les mê-
mes Myftéres cachez & les mêmes Initia-

: lions y de forte que je puis dire de tous en

gênerai 5 ce que dit * Diodore de Sicile, des

Myftcres d'Ifîs & d'Oiîris , de Bacchus & de

Cerés. « Les Initiations , ou les Myftéres
» d'Oiîris , font les mêmes que ceux de Bac-

>î chus , & ceux d'Ifis font entièrement {cra-f

• Diffit Sisi i^, i«f. êm 41^
;.*.j-
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i> blables à ceux de Cércs , en force qu'il n'y
*»2L de dîfFérence que dans le hchti. >' Je ne
répéterai point ce que fai déjà du du
fentiment de Strabon > qui les confond tous
enfemble.
Les Initiations aux Myftéres étoieotune E-

cole pratique de Religion & de vertu , infli-

tuéc par les Anciens » pour apprendre aux
hon^mes à vivre félon les principes de la rai-

fon cc de la fageflTe. Telle eft en efFct l4dée
que nous en donne Cicéron ^

, quand il dit »

que parles Myftéres, les mteurs farouches
des honnii)es font adoucies &C civilifies de la

manière qu'il convient pour le bien de la fo-

ciété. C'étoitaufli fous la même idée d'une
Ecole , que les Saints Pérès eux-mêmes rc-

préfcntoient les Myftéres de la Religion
Chrétienne, lorfque parlant devain les Ca-
thécumenes , qui commcnçoienr à fe faire

inftruire , & à qui ils ne vouloient pa$
révéler ces Myftéres , que la prudence les o-
bligeoit de tenir encore cachez , pour ne pas
les expofcr à la prophanation des Rayens ; ils

ne s'cxpliquoient qu'à mots couvens* ne fai-

fant qu'indiquer à ceux qui étoient déjà inf-

truits , ce qu'ils vouloient raire aux autres >

& fe contentant dédire » les initiés nous enten*

dent. Il n'y avoir en effet qu'eux feuls à qui on
ne faifoit myftére de rien.

Ert fe faifant initier , il falloit , cô ftmble a

oublier qu'on eût vécu jufqu'alors , comme ft

en effet toute la vie de Thomme , qui n'efl

pas guidée par la Religion& par la fagefjè >

I 6
« Cieero,Ub,x.itLtiilf. i. Myflérîisex a|sef "nMaanl^u»

vicaexcuHi ad humanicatem - âc mitigati fi Initia ,

Ut appellanitit » Ua «vera principia vit* cogn^ imus. Ne- •

i^ue rolum cvm tscitia Vivendi tatiôf. iQ acceilmus > ftdC

.

I

1
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bu qui avoit été trop dépendante des fëns 8i
des préjugez de l'enfance .> n'étoit pas ,à pro-
prcment parier , une vie , & n'en méritott
pas le nom. Ç'eft ce que nous fignifie le

terme même <ïinuuiii$n , c-eft-â-dire > ie

principe > le commencement y (f Cenirit deU vit »
ainii que Cicéron :'en ejtplique dans l'en-

droit que i'ai cité. II falloit commencer fut

nouveaux frais , èc compter pour rien tout

le pailB > qui n'avoit pas été animé de la vie

de rerplii.

. Les initiations aux Myrcéres étant donc
une Ecole > dévoient renfermer tout l'efTen-

tiel & tout refprit de la Religion > dont
ceux qui n'écoient pas iniriez , ne voyoient
que récorce & ks dehors : c*eft-à-dirc >

qu'elles rehfermoient une explication de
toute leur Théologie fymbolique , & de
toute laM ythologie payenne : une expofition

de tous les principes de la Morale , qui de-

voir régler la vie des hommes , Se de la fin

qui leur étoit propofëe comme le motif, &
comme le terme de cette étude pénible , &
de la pratique confiante de tous les devoirs >

OÙ cette Morale les aflTujcttiflbit.

! Ci qu*$ii doit obferver dans les àtyfttresé

Il fe préfente donc à examiner fur ce plan»

^pis ou quatre chofes dans les Iniiiations

des MyftéresdeBacchus, & de la Mère des

Dieux. La première , ce font les Symboles
qu'il nous importe de bien entendre , parce

qu'ils renferment tout refprit des Myitércs.

La féconde , ce font les éf^reuves des Initia-

tions > qui nous conduiront à une plus

simple connoiflTance de leur morale j & la

uoificmc ea£a > ce. font les Myitércs de 1»
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Tneiirgie > qui avoient comme un double
ébfet , ou une double fin ,dont l'uneconeev.
noK la communieariott des ef|)rlts dés cette
vie , dans les fecreta de la Divination j& TaU»
tre portok iès vues jufques fuc l'état derama
après la mort*

^es Symboles des Myftires^

La Thcoloffie fymboliqutf avait comme
deux parties: l'une Phyflqucôt Taurre Hti
ftorique, La prémié)% regardôit la Divinité-
dans fon cWtncc , dans fès anribut», & dait$i

iês efiets> par oit fa toute-puif]&n<;e fe mani«
feliç' aux hommes^ La féconde renfermoir ,•

comme dans un corps d'hifloireou de fablesv
certains évenémens , certains faits importans^
où la Religion àvoit part , & qui concer-^

noient , ou là maniféflation dts Dieux aux:
hommes > ou Thffloire des hommeVqui s'é^.

loient le plus lîgnalez parleur pieté envers
les Dieu^ , ai^i nombre defquels ils avoient:

«lérité d'être mis;

Gomme il s'efl: trouvé , parmiiés Ancien*-

même » des Sçavans^, tels que Macrobe , qui»

confîdérant la Théologie par rapporta cette

partie Phyiîquè » ont rapporté tous les Sym^
holes ôc toutes^les Divinités du Paganifme y
au Soleil , ou à cet Eftrc ibpéricur , dont le

Soleil n'cftquele Hiérogliphe 5 il s'eft trou*

vé SiufR des Sçavans parmi les M'odcrnes >
^ui ont rapporté à Moïfe toute la Théolo-
gie HiÂorique y de toutes les Divmités de la:

feble.

Le fçavant^M.Hlict s'attache à prouvée

Ibtt au long , dans fa Démonftration Evan-»

gélique , que Moïfe écoit iigucé dans Isa

k
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, ber(bnne de tousles Dieux v & Sé(>hora f(m

époufe» dans celle de coûtes lesDéenfes. t
Vo/fîus de Ton côté prétend au0i , que Moïïe
étok le Bacchus Arabique ou Indien» qu'il

«ppeik Oiirit pvi Liber, Il le diftingue de deuf
autres , dont il croit que le

.
premier école

Micfriam ; Se te A;cond > un dès plus célèbres

Capitaines des Egyptiens. Pour prouver en*
fuite ce qu'il avance » il compare l'Hiftoire

de Moiïe avec celle des Gentils de leur Dieu
Baçcfeus.

»
, L'un Se Tautre de ces Sçavans ne manque
pas d'apporter bien des raifons de convénan-
-ce a quine font pas toujours concluantes â la

vérité» dont quelques-i^s même ronccrop
génétiques ^ mais qui dans leur cour font ail

iez plaufibles » Se fpnc une efpéce de convi-p^

elion. M. Bochard^, donc la fcience n'eft

pas moins re/pe^able que celledes deux au«
ues , ajoute aux raifons de Voâîus de, nou*
vçlles nmilitudes > &de nouvelles preuves de
leflTemblafice > qui Àmblent fortifier ion opi-
nion. Il n'efl pas néanmoins de fon fenimient^

En efF(^t > û 1 on conlidére que les Ifraëlites ,

éont Motfe étoit le Condu&eur > éroient (;é«

oéralement ennemis de toute la Gentilité ;

qu'après la mort de leur Légi/iateur ils furent

long*temps le fléau de leurs voifîns > à qui ils

ne fefaifojent connoître que par des exem-
ples de terreur» de par une hoftilité qui n'é-

pargnoic ni a^e , ni fexc ; il eft d'autant moins
vraifêmbl^le que ceux qui échappèrent i
leur glaive , ayent fait de MoiTe une Divini-
té qu'ils ayent adoptée^» que c'étoit alors la

coûtunu^ chez tous les*pcuples , qui avoient
guctfc Tes uns avec les autres , de chargei
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ji'ltnprécations de de malédictions les Dieux
Indigétes de leurs ennemis , bien loin d'ea
faire un objet de vénération.

S'il m'éioit permis de parler après de (i

grands hommes » je croirois efiî:(^ivemenc
qu'on poutroit dire , qu'il fe trouve plufîeurs

traits cara<^tériftiquesdans rHifioiredeMoî*
k ) que les Poëtes & les Hifloriens auroient
pu adopter dans la fuite du t^mps ,& inférer

dans la fable de leurs diiFérens Bàcchus > donr
klon leur coutume» ils confondent toutes
lesaélions en un fcul Mais s'il y a des traits,

dans cette hifloirefabuleufè qui conviennent
â Moïfe , il n'eftpas le feu! objet où tout fe
rapporte ; &i3hs le donner beaucoupde pei-
ne pour la t>énétrer9 on y trouvera beaucoup
de choies qui convièndroient encore mieux ai^

Noé , à Abtaham > â Jofçph » de à beaucoup^
d'autres Légijflateurs particuliers » antérieurs

à lui. Il en efl encore moins le premier ôc le
principal ol^t ; ainfî fuppofé que les Poëtes
ayent pris quelque choie defon Hrftoire, &
qu'ils ayent voulu leBgurer dans leurs fables>

ils raurent confondu lui-même avec quelque
autre plus ancien , qui faifoit une (ènfatioiil

plus genétale>& qui les touchoit déplus prés
que lui.

Ce premier objet de la Tîiéologie Hiftortw

que , ce font nos premiers, Pères Adam 8c
Eve, qui font inçonteftablemcnt les premiers
Légiflateurs , qui avoiçht un droit bien fou-,

^ède prcfcrire des Loix , & de les faire oÉ)^ri-

vcr. Ce font eux , dis «je > qui {bnt défîgnejs

dans les Orgies , plûrôt que Moïfc & Sépho-.
ra. Je ne fçii fi ce fentiment paroîtra particu-*,

lier î mais il mefemble bien fondé dans l'An-
;

tiquité , èc dans le fonds même des Symbc^
les ôcdes Initiations des Orgies» 4

':

. - -
. .

' * :. ^'.'i^
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Saint Clément d'Alexandrie^ dans fon Et^
jhorcation auxGentils , nous aiTure pofitire-

ment que rEvafnie des bacchantes ^gardoic
Eve comme la Mère detous les hommes veer«

te Eve qui fut fëduite par le ferpent infernal»

ic qui entraîna avec elle la perte cte toute fa

poftérité. Voici fes parde»: >• Ilstrl^Iébrcnt

,

Mdit-il^Diony/îus Mœnok dans les Orgie»
» de BacchuS)*ilsentrent dans une efpéce d en-
« thouitafme 6C de fureur de Religion » en
» mangeant des chairs toutes cruësf lisent la

9» tête couronnée de ierpens , en faifant le

» partage de ces viandes coupées , &lls font
a» retentir dans leurs éjulations le nom d^Eve i

» cette Eve par qui Terreur& le péché font

» entrez dans îemonde. Le Sytnbole même
» desMy(léres Bacchiques c^eft le ferpent ini-

«• tié : ôc R Ton veut pénétrer la force du ter*
» me Hébreu > le mot Htve » prononcé avec
^ une afpiration forte , Bgfp.Bt la femelle du
f^ ferpent.

Saint Cktntent d'Alexandrie ne nous dit

point oèii a puifë cette doékine ; mais il fem-
oie la fuppoSrer comme connue , de tirée du
fpnd même des MyItères. En effet, les Or-
gies de la Mère des Dieux conviennent par-»

iaiten)ent à cette Eve > que l'Ecriture nomme
tê âfere des vivuuify^ qu'on peut aufli appel-

kr /4 Men des Dieux dans le fens de rEcritu-
fe , qui dît que nous fommes lourdes Dieux »

& tes fis dtèTfis' Baut^iL^s Orgies de la péefTe
Vetta", ou Cybélc , dont le Symbole étoit I»

terre , conviennisnt parfaitement à cette Eve >

Fépoufe de l'homme prévaricateur àqui il fut

dit pour lui 6c pour toute fa po(l^rité»qu'ii éioit

Ufre &fouJliére %i& qëil retoiérneroh en terre & cA

^ eUm, Alex, in Pftrep. «. ii. f <?|». (4p.4,I«i io*
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,pê¥$éfi. Les Orgies dcCérés , dlfis & à'0%r
fis, cjui avoient appris aux hommes Tart <Je

l'Agriculture , conviennent parfaitement à
cette Eve mère de Caïn , que l Ecrirurc noua»
me un Laboureur,*rir Agncoia^ ôî l'époufe de
cet Adam pécheur, à qui il fut dit qti*en
punition de^n péché , U Terre ne luiprodup»

toit qu^ des ronces & des épines s & qu'il feroit

ohligi de manger fin pain à ta furur dtfinfronffm
Les Orgies de la Mère des Dieux ,7{ei};e d$s
iil4»w, d'Hécate, Gérés & Profcrpine, D^f/«i
des Enfers , conviennent parfaitement â cctrer

Eve , qui par Ton péché donna entrée à la

.mort, laquelle établit Ton empire générale««

ment fur tous fès defcendans ^ fujets à la Loi,
indifpenfable dç mourir.
Le ferpent initié dans les Myfléres de Bao-

;
chus ôc de la Mère des Dieux , n*à point un
premier & principal rapport avec le ferpcnc
d'airain, ni avec les ferpens de feu , aue Dicii >

cn^^oya dans le défert pour punir fon Peuple,^
ainft que le difent M. Huei Se Voffius. Il faut,

remonter à une otigine plus éloignée > pour
comprendre la iîgniftcation de ce Symbolç,.
Le ferpent a été dans tous les temps du Pa-

gànifme un Symbole de Religion. Il n'y avoir

guéres de Simulachres de Divinités où il ne
fur attaché. On le voit aux Egides de Pallas »
au bâton de Jupiter ôc i'Efculà^ , au Cadit^
cée de Mercure, &c. Dans la plupart des m6-
dailles , où il efl: reprcfenté leul , il y eft I&

Hiéroglyphe de la Divinité. Il Tétoit en par-

ticulier dlfis & d'0(ii'is,& de tous les Dieux
ou DéefTes , qui avoient rapport aux Orgies»

ÔC <i*eP peur cette raifon qu^on en voit tou-

jours deux attelez au char de Gérés. Dans les

à ^f9, 4, Y. ^ t Qtfs^Çf |( v^ IX t i8i lit / rf#èi f^ii ^m
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lîô MOBtlUS DES SAVVAetî
Initiations , le fçrpcni faifoit un principal

^Jpcrfonnagc i on en jettoit une figure dorée
.^ans le fcin des Initiez*» qu'on retiroitên-

.fuite par en bas. Les Bacchantes en couron-
poient leurs têtes , & s'eniàifoient des cein-

tures. On ne Ce contencoit point des peaux &C

ëes figures deferpens , il y avdtt des ferpens

jréels qui étoient enchartez ^apis^rivciiez»

comme celui que Daniel
"f fit moarir : il y en

.voit, dis je, dans plufieurs Teniples de Vc-
Ita , dans celui de la bonne Déeile à Rome >

:qu'on a(3|pel)oit Dèt faius , de dans prefque
€ous les Temples d Oracles^ on les npurrif-

/oit dans ces Temples » on les ifnaiïioit fans

xrainte d'être bleffé, parce qu'ils ne faifoient

point de mal aux hommes , ainfi que l'affa-

lent plufieurs Auteurs f»
Oa ne doit pas être étonné que les Nation^

infènfées qui avoient tranfporté au Démon le

Culte aa'tdies dévoient à Dieu , eufient fait

<lin Symbole de la Divinité j de ce qui n'étoit

^uc le Symbole du Démon. Car fi les Orgies
ic rapportent à Eve , & à nôtre premier Pero

Adam , ainfi qu'il n*y aura peut-être pas lieu

^'en douter par ce qui me reile à en dire , le

fcrpent initie n'étoit qu'une figure du ferpent

fédudteur ^ mais que le Démon attentif H

frofiter de l'ignorance Se de lacorruptiondes
omtties , avoir fait changer en un objet de

vénération , au lieu qu'il ne devoir être qu'an
•obier d'horreur. J'ai vfi néanmoins des gens
habiles dans la fcience Hiéroglyphique des

\Scl»iiiiiaa calence s Jovcm > aoguem , eum inicîantui, pec

'flhuai ducunci adhucorimietrorit ViUa graffan^ur, U qu24«
^kllMàiincni ptrdtdii , colkui » tt hincAj aoguis câlUdf
^ucUUcaïadci^cur* .
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Amir lettr Ai!^ $/* in
Anciefis, qui prétendent que 4ans îa Théo»
iûgîe Symbolique des premiers temps, ilhU
loit diftinguer deux lerpens , Symboles <Ji
deux principes oppofez -, Symboles , Tun de
Dieu i & l'autre du Démon. La preuve qu'il»
"en apportent , c'cd qu'on voit le ferpent at-
taché «a toutes les Divfnitcz biénfaifantes qui
t>nt rapport aux Orgies. &: que dans la Szimt
Ecriture même > le ferpént d'airain étoJt le

Symbole du,Libérateur. Cela pourront enco-
re fe prouver par quelques médailles où l'on

TOit deux ferpens > dont l'un dévore l'autre.

Ce point mériteroit d'être éclairci pai les

Sçavans 5 &" pourroit fervir de clefpour C3^

cliquer pluficurs chofcs dfe la Mythologie. -

C'étoit un événement irôp éonfidérable 9

ï]ue celui de la dérobéïflance de nos premiers
Pères, qui avoit d'une part des fuitestrop fu-
neftes dans les efïèts du péché , Se qui de
l'autre , leur lai/Toit concevoir des efpérance»

trop flâteufcs , en confcquence despromeffes
qui leur avoient éré faites , pour nepascon-
fervcr aux générations futures la mémoire
de leur chute fatale > laquelle avoit été la cau-^

fe de fi grands maux , $c Toccafion d'un plus

grand bien. Dcpofitiires de la foy & de la

tévélation , réglant pour l'avenir, félon îes

©rdrcs de Dieu , ce que les homrhes dévoient

faire pour lui plaire \ ils renfermèrent fous

•divers Symboles Se dans lufage de plufieur«

pratiques faintés, ce qui devoit fanseefle lèuc

mettre devantles yeux la perte iqu'ils avoiertt

faite, l'hotreur du péché quit'avoitcaufée»

l'attente ÔC les mérites d'un Libérateur , l'or-

dre cle la vie {tirnaturelle dtde la grsK;e , avec

Jcs douces efpéranees de la gloire.

C'eit ce que j'ai dit dés le commencement
4U*oo pouvoic cccueiUir des Religion» ^u«é^
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gères > qui toutes viciées 4^ monftruieufes

qu'elles Kint 9 nous fournifTent; éncqce affez

de preûTes , <|u'ellçs ^ibac ei^és fur la vé-
titsme\ où elles ont cauii unie afFreufe «Icé*

«atîom
En effet ,c'c(l ce qiî'drt peut inférer des fa^

blesen(4ïtémaitqi}es de la Mychologie, donf
la pIQpart ont' rapport aux Orgie&> qui . fone
toutes jifluiîonàcesprenuéres Se grandes vé«
titet. MInenre mettant entre les mains de
Pandcve^ la bocte fatale 9 oif confiant aux
£l!es^e;Oktops le panier dans kqatl étolc

xenferiAé E^cHicfn, avec défcnfe de Fnuyrir,

m nouirepréfenrc-i'elle pas le précepte qu'un
•eTprit dt curtofité Se d'orgueil fit cranlgref-

ifer} Le iêrpent Python pourfUivantLatone
Ans relâche pdir dévorer fbn fruit, n'efl-il

pas une %iire des embûches que le arpent
infbrnal tendii; à £ve B Saturne dévorant Ces

énfans » à Veiceptiorï de Jupiier , Se des au-
ttes qui furent faùvcz par le bruit que fai-

ibient les Corybanres dans leurs Orgies > ne
marque-c*il pas le tort que fit le premier
homme à fa podérité , & Dieu appaifé ea
quelque forte par le repentir de nos premiers

' * fauDmias (f«ns fei Actiquei fait Aencion d'une ftatuëdè
.MinetTtt qui écoic â Athènes dans le Temple des vierges

confAcrées à Ton fetvica Dans la iefcripcion qu'il fait ék
cfCCe datui i

** au biis de la lance qu'elle tient à la main , eft

'9» vn Dragon , dit il » qu*on pourroir penfer être Efycbton*
••» Sar te pied d'eftal »continuiVt'iI « on voit travaillé en bai

tt vAfff tom ce qu'on raconte de la naiflance de Pandore ,

$t qu'IféfiodaU les autres Poëtes durent avoi r été la f«enai6>

«I ft de loutes le« femnei. Si l'on veut réfléchir fur les pl«
••les de cet Autew > on pourra y découvrir qu'eVet peu»
me 61VÎT à autortfeflefencimencqueiVi • que les fables

id»MiOfrve $ de Pandore » de Gécrops Ac d'Erycbton , IbnC
«fie aUttAon manifefle à la Premîlére origine des bontmcf » d
l^cliâce de nos Pfct»î|f« Fou 1 teâux Myftéief 4» adÛ9
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Pères j&'par le calic établi pour le fléchir?

Toutes fortes de maladies qui caufcm la

inorc > foriant de la boetc de Pandore : f cet
enfant , moitié homme & moitié rcrpcnt,
qui fe trouva dans le panier des filles de Cé-
erops quand elles rouvrirent, êc dont le Sym-
bole étoit encore confervcdans les Initiations

des Mj^ftcres : Cadinu« & Hermione métar
motphblèz en fcrpens pour avoir yiolé le

Temple de Minerve : Les Lcgiflateucs,ou J es
premiers Auteurs de i'origfnc de quelque»^
Peuples ,comme Cécrops, Etychton, & cec-

tè femme dpnt les Scythes fe difoient être

dcfcendus , & qu'on fuppo/ê tenir de l'hom-
me &c du ferpent ; les hommes forcis des dents
du dragoli, qui «'entre- défruiient au fli- toc

qu'ils font nez, ne nous ligni/ient-ils^pas les

trlttes& fufieftes effets du péché originel *

Se le defordre de laconcupi^cnce ^Até chaf-
iee du Ciel j PArbre du Jardin des Hcfpéri-
des , gardé par un Dragon toujours veillant »

ne font-ils pas derailégories de no's premiers
Pères bannis du Paradis de délices ,& privez
du fruit de l'Arbre de vie , auquel ils ne pu-
rent plus toucher après leur faute ? Enfin Her-
cule étoufFant deux Dragons dans fon ber-

ceau, triomphant de l'Hydre à iêpt têtes^

t Ânttgone Çaryftien au chap. t. de fon RecueH d'Hit*

toires fnerveiileufes> fie dit pas comme les autres Auteur»

anciens , que les à\Ufdc Cécrops en ouvrant la boè'te » que
Minerve leur avoit confiée ,euflènt trouvé qu'Erychton iâz

moitié homme ,k moitié ferpent > mab feulement qu'eilei

luirent cet enfant entoura de deux ferpensi C*eft ç«
qti^on peut encore obferver fur quelques médailles » o,ù l'oa

voit au-dc(Ius du panier des Orgies appelle Cjffta, un enfaac»

8c unAU deux ferpcns 4, ce qui fonde une nouvelle preuve^

^ue le krpent des Orgies fait allufion à la faute de Pandore ,

h première de toutes les femmes » félon les Paysns , ou peut

mieux dire , è la chute de nos premiers Pères , & au milprft^

blé éca( où le péc^ originel ayoît i^duù leur pc(léiil^ ,

.
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Symboleremarquable i çaufe du Dragon de
l'Apocalypre V le même Hercule defcendanc

aux Enfers, Ôc enchatnanc le Cerbère i Apol-
lon vengeur de Latone » Se piercanc le ferpenc

-Python de fes flécbes*:Minervejcriomphanic

de Mcdufe par Je moyen de Pcrfce , ne font-

Ils pas alluAon à laviûoire queleRédemp-
teur devoir remporter (ur le Dcmon &c fur la

«lorr?
}e pourrois encore trouver d'auttes emblè-

mes qu'il feroit facile d'appliquer à ce Libé-

rateur; la fagefTe incréée, dont la Génération
éternelle , figurée dan& la nai/Tance de Mi-
nerve , forçant du cerveau de^ Jupiter > étoit

au(fi désignée iK)ur le tems dans les prédi-

rions des Sybilles , dans la Vierge qui de«

voir enfanter , &c à laquelle les Druydes a-

voient érigé des Autels. Quifçait même û la

jeune Vcfta , la jeune iCis , Minerve , Diane t

Proferpine 9 Venus Uranie , Diéèynne ,

Britomartys , Deafalus , ou la bonne DéefTe»
^ui font la même Divinité fous plu/ieurs

noms , 3c dont la virginité étoit fi vantée :

Si la Vicrçe , qui efl au nombre des Signes

céleftes dans le Zodiaque , n'étoient pas des

Gmbres & des figures énigmatiques de cette,

* Le ferf(?nc Pvthon eft^vjëemment le Symbole du Déo
IBOR «ftlon le fyitême des Payens marnes , h l'on confidére
qw rcfprit de Python eftr le principe de la Divination dei

SenciU > laquelle étant un effet de la Magie , ne pou voit être*

«ue l'ouvrage du Démon. Il eft vrai qu*Apollon étoit aufli

ielon les Payéns , le Dieu de ia Divination , âc que toute U
Divination des Gentils fe réduifanc àîanugie.lVfprit d'A-
follon & l'efprit de^ Python n'écoient dans lefoi^ds qu'un
inênke «(prit & un njêne piincipe. Il paroît néannt^jns raa«.

aifeftement par la fable d'Apollon • qui perce le ferpent Py-
«iion de Tes flèches , ÔC qui trioniphe de cet ennemi * qtie cé«

toient dans t'origine deux principes opporez jdont Apolloa
nous met df vant les yeux ce Libérateur , qui eft le Soleil dt
Juftice, Auteur de ces lumières pures qui ont éclaire les Pro*

fhéiet , âc qui a été lui-8i£.nc l'objet de leuM piophéust*
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VicïÇe fans tâche > laquelle devoir mettre au
jour Te Rédempteur du Monde fansjprciu- -

dice de fa virginité ; Et (î cette profemon de i

chaileté û bien marquée dans tous les tems »

n*éioit pas îndituée pour faire iionneur etiù

quelque forte a cette virgmité > qui contre
toutes les régies de la nature devoir êtrefé-
conde. * "

f

La Vierge Mère du Rédempteur , a urt

rapport fi eflcnciel avec le Rédempteur mc••^
rue 9 ^li'il y a bien de rapparcncu que l'un

'

& Tautrc turent compris dans la ifévélatiofi

qui fut faite à nos premiers Pères du Myftc- -

Tv' de la Rédemption} de forte que ^ My^
ftére fut non-feuicment révélé en fubftance »•

mais encore avec quelques-unes defes cic«

confiances principales.

* Dspuii peu il m*eft tombé entte les mains <}pe*(( les tiuui

nufcrits compofez par des Miflionnaires , qui ont paiTé un«
l«nf(ue Alice d'uanées â la Cliine » où ils fe ibnt rendus très*

habiles dans la Langua » de dans la conaoi(tance des car»*

ûéres anciens d« cet Erepiie. Ct Contre peûcs Traitez faiif

fur quelques endroits extraits des cinq Livres CialTiqucs »
,

iefqubls renferment roue It précis de la Religion ancienne
'

des Lettres , que les Chinois refpeâenc i comme nous rcf«
'

pesons ks Livret de Moïfe ) 5c dans lefquels ils reconnoir«

lent une Antiquité fî vénérable » qu'ils ne les croient pa#,

moins anciens que leur Monarchie. Dans ces Extraits , ifl

ift parlé d'une Meze Vierge flc de fon fils > d'une manière fi
'

caraâérifée en tant de points » qui ont rapport avec ce qtMi

nêtre Religion nous en enfeigne » qu'il femble qu'on nei,

Suide les méconnoitre. SuppoK que ces Extraits fuffent fi«*

élcs ^ bien authentiques , rien ne foûtiendioit mieux noj»
fydême Cur la Mythologie* J'(

fptér» que dans la fuite cet

M 'Hiotmaires mettront au jour leurs découvertes Oc leurs

conno^naaces , ÔC qu'ils leur donneront > 8C la jufte étendu^
ic )a certitude qu'elles métitent« Alors les lumières qu'ils

donneront au Public (ur la Religion des premiers teas, au^.

son^ d'autant plurds force , qu'ils les auront prifes dans
des monumensexidins.» de confervez avec foin défbis les

lem;4 les plus reculez , ÂC qu'elles paroitront dérivées d'uni'

(outce bien plus Hlre » que ne le font des reftes de coutu*
'

(A*4 3 que la baibasie des A{Détiqua|ns 9 beaucoup slUiiHi

i l^i
il

; [ 11!

i



l'ai déjàremarqué dans l'Aftide de là Pr.
roTacric ^ qu'on diftincuoic deux DéefTes Ve-
lu i Tune la Mae ^ rautie la Filles que ces

deux perfonnés confondues fous le nom de
la Mère des Dieux , Técoient auili dans pref<-

^e tousie<; aucc^ noms qu'on donne à cet-

tt Mère de. DieR ^ de forceque dans la My-
thologie on trouve deux Vdta , deux Ifîs >

deux Céré« 9 deux Rhées > deux Ops > deux
CybéleS 9 &C, Vai du que celle qui <;ft fup*

po£ée êcfe la Fille 9 eft regardée comme fai-

Ant profe(iion d'une virginité ii~ parfaite «

^e cecte virginité fait fa plus excellente pré«

rogatiVl. On attribue â celle-ci deux places

ëans le Ciel 9 l'une dans le Zodiaque au Si-

gne de. la Vierge 9 & l'autre dans la Lune 9

dont on a fiaiic une Divinité > à qui ia chafte«

té écoit en finguliére vénération \ mais cette

vitginitiétoit jointe à une forre dé fécondi-

té ,.cQnune le porte lenom à*Eri^oné * qu'on
lui donne. Cette Vierge du Zodiaque n étoir

pas feulement reprefentéeycomme on la dé-
peint encore tenant un épy à la main 9 qui
drt un des fymboles d'I(îs 6c de Gérés \ on la

leprefentoit iinciennement avec un enfant
qu'elle allaitoit , amfî qu'on la voit encore
dans un Antique que j'ai fait graver. Vefta,
flle de Saturne , quoi-que Vierge , étoic

nourrice de Jupiter. Venus Uranie , qui é-

toit

> Gmpius Uteamis , Ub, 4, tut Titul, Chronia. Diciiur
Autem hac Virgo nomïne prorfût admirabiii , & cali ut in
fc duo maxime contraria concludcre vidcatut. Quidenim ad
B^diendum a^ienius , quàna eam ^Virginem vocarj , quaf ab
iofign'i 8c ezccllencifTimo pai;tu RoraiaaFur % Quifijuis enim
^r«cx Linguac non cil împerkus , dddji Bri^^Hem Aud\t m
Ifcis inlîâigic ab 6jtcellciKia.fobo)is , (ivrpactus noraen dc-
^vari ; nara yoro? ynTior , id cft , Isgiijmmn filium
figmficat , non adoptivum , non put cUmm , non ïWmÛfimum , Ici ptopne cuique , ôc naiuralitcr^fuuna.
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toit vifelpaèffi , étbic: Mctc de l'Amour ;

Se cette Ëf> Air la tête de qui on voit un
croi^Tanf^ éft fbuvent peinte» allaitant Mo-
rus Apollon fous la forme d'un enfant qu*d*
le tient entre Tes bras , & fous la forme d'un
Taurcai|,.ou du Dieu Apis.

Qatclliis eit le même c^u'Horus : ^âàis Bac-
chus dans la l^ythologie , efl: auâi àppeJlé
le fils d'une yi«!rge, Bacchus n'cft pas plutôt

né > que Mercure le porte à des Nymphe^i
pour le npurtij:. Or , par le noai de Nym-,
çhex on enwjidbit dans TAmiquité ies pec-
ibnnes du fcxe qui n'ont jamais enfante.

' Cœlius^odiginus *
, {iiï quelques Auteurs

Tome i» K

Ciionypm.i^s qùena[.laUnl tui » in fecundo Alexandri ge« .

[ftomm', Jove > ac Cora- fatum ttddUktf » qualifflam tibi

yîdetttr t Auc qiiam puus Conm jftam^ Ezo. • . .decnuoi

I

nru^oiitâ Libtorum Sylva « hacc ptoniifle uim vifut. C*^

I

lam qûidem varié c^pi in Auâotibus • ptimum^tie , Mo*
{dflornm fencem ep ifonain» ptîellas deflpnter (otitiâ co<i(pt-

|ai«s nuncupare * propterça<|ue«onimdism Ktx Adi> . fiya

Véidgfuus #uil eft apud Plutarchum , filiam app«Ha|vic,Co«

[f|nai q[|iam rapere adortus^fic Pvrithous. Stâ 6t pro Vii«^

kipecApiCorJàmadnoiavic Eufliachius i^i r» KOftîr >
huodoroarflindjcac» ftd Ac repurgare qQonim ucruoKftM

|«f4|i congniic iticiMrruptaB * ac pure ....... Difparaci

mnèn ab Cojra le tPaitheno Nyiaphsm » invenias ; ^uippe
l^arthsnon incsHigtific inlciam prorfus vîrtlu conéubicas «-

Hympham. ^v^ paulô ante viro junw^a « nomhirn tanen
fepererk .'Gynen- verô dicunt quz Fartum jam fufceperic»

j'ycium^ Corai Patx Maves dicunc Procoplooi > id èft ,

i^tmuRi in aquam conjsâas » tai^quam plané Virgine» %c.
iCoram icenUnGrKci pujpiliam in oculo yocaot.** • . . .Pro»
^rpinam ^ca ab jGrzcis nuncupari nemoîn fiCEcris tam %«
tiitoi-qui neidac. ..••.. ^cribit Clemens Jovem coninm-
latum in angueai incuiiiTe Proferpinae filis vkiùm «.uodé fie

Mtut DJonyiius j ou» arguiarnto etiam Sabacioni» myfti*

lia pracQtiem ptxteruBt in orbem coroplîcatum. Hinc IC

\f(X\x > Draconcm Tauti patreno dûm çoncelebranc . fytaïo^

Wopértéqut Jpvem iniiuunc ex quo fie fîlia natusm hic t
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duiont écrit la vie d'Alexandre , & où il eft'

dit , que Bacchus cil né de Jupiter & de Co*
ra , demande ce que c'étoit qucCora fii Tcx-
plique. Les Auteurs ont pris , dit- il , ce mot
tu divers fen». Car premicrement, h Nation
des MolofTes apelloit ain(i les filles qui é-

toient retxiarquables par une beauté pudî<]ue

& modefte : c'e(t pour cela que le Roi de
cette Nation , ^Ades ou Aidoneus , ainfi que
le nomme Plutarque, donna le nom de Co-
ra à fa fille > que PyrithoUs s'efforça d'enle-

ver. Mais Êuflathe, ajoijte-t'il , a rcmarcjué

que Cora fe prend toujours pour une Vier-

ge , du Grec «fW rîf Jtûf)«7r , ce qui figni-

ïe orner & purifier, l'un &c Tautre conve-
nant parfaitement à cet âge pur & fans tache,

Rhodiginus' apporte quelques autres e:xpliu

cations du mot Cdr« > dont la pliis propre eft

que chez les Grecs , on nommoit amfî la pru-

nelle de Tœil , qu'on peut apeller Vierge en

ce fens , qu'elle nc-peut foufFrir la moindre
cache, & q^ic la moindre chofe la blefTe. Cet
Auteur ajoute enfiiite ,.que perfonne de ceux
qui font tant foit peu verfcz dans les Lettres,

n'ignore qu'on donnoit le nom de Cora à Pro-

fcr'pinc y éc que Bacchus étoit fils de Profer-

Ïiocôc de Jupiter. Ceft du nom de cette

)éefrc ccrâi Vierge & Mère de Bacchus,
qu^otit fans doute été nommez les Coryban*

tes 4 & c'eft ce que Strabon f a prefquc con-

levure , quand il fait venir ce nom de celui

fie itepeei qu'on donnoit aux jeunes £]les

,

parce que les Corybantes en portoient les

habits:.

* Ce t>rftendti Koi dt i Moloflei » Ades ou Aidoneus , eli

f{?luton('e la fable , le Dieu des Enfêri : & ce nom Aii^

fuus pito'ir focmé A'AdomU , qui cft l'un 4ef uçr^ah vril

4i|Kèu dam la Langue H^br^'quei
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^. A M E R I Q^UA I M s. il^
Proferpme cft là même Divinité que Dia^

tîe , q«e Minerve , que la jeune Vefta , & la

jeune Ms , à qui la chaftccé çcoit en fi grande
recommandation, Saint Clément d'Alexan*
drie a écrit que Jupiter s*étant> déguifé en
ferpcnt , lui ni violence , & ^u^il en eut Bac-
chus, autrement Dionyfius*, que c'eft pour
cette ruifon que dans les Orgies de Sabazius»
le ferpent entortillé étoit le ïymboledcsMy-
ftércs. Q*sl\:0ouï cette raiibn aiiflî que les^

Poètes, lorfqu'ils célèbrent dans leurs vers le

Dragon , Perc du Dieu Taurus , ou Bacchus,
ils défignent manifeltcment Jupiter, duquel
6ç de fa fiile Proferpine , Bacchus cit né fous
la forme d'un Taureau : ce qui fait voir en-
core, que Bacchus, Horus Ôc-Apis éroi^nc

)a même Divinité. '

N*y a-t'il donc pas afle/ de fondement?,

pour dire que dans toutes ces fables allégo-

riques de la Théologie Symbohque des prc«

miers tems , font ftgurées Tune Se l'àutrô

Evc;, dont la première, Merc de tous leshom-
mes , fut auffi fatale à fa poftérité , que la fé-

conde lui fut utile par fa Virginité , laquelle

.

méritajj^ueique forte de donner au monde
un Li^fHeur ^ On doit obferver audi , que
dansïesTivres faints,laLune efl le fymbolo
de cette Vierge , comme elle l'étoit dans

rAntiquité prophane de celle dont je vkm
de parler.

Bacchus , Apollon-Horus & ^is , qu'6î>

-Voit allaitez par ïfis , étoient le Soleil dans

l'Antiquité prophane. Ne pourroit-on pas

dire qu'ils étoient le Type du Libérateur

,

lequel cIt le vrai Soleil de Juflicc ? Mais fi

Bacchus , Horus & Apis , font des %ures du
libérateur , il fera facile d'expliquer la dou-

ble naiffancc de CCS Dieux ; pourquoi dan^
Kl
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IcsMylléres on plcuroit d'abord leur mort f

& on célébrcit enfuice leur réfurrc^iion }

Pourquoi on reprefentoit Apis fous la forme
d'un Taureau > entre les corne& duquel on
voit un globe fignîiiànt la Lune > fur lequel
font xeprefentez Oiiris ôc Ifis fous la forme
de mouié hommes & moitié ferpens j & au
col de qui on attachoit une croix liîaqueou
Hernsétiaue? pourquoi dans la %ure fym-
bolique d'Hotus > on le reprglbnt^ tenant
une longue croix à la main > lurmontée d'u-

ne tête çi'Eprévier , fymLole de la DivinitiJ

,

avec une çquerre , fymbole de la Jultice , &
le LituHs ou Bâton Augurai , fymbole du Sa-
cerdoce {pourquoi ennn on reprefentoit auf-

^Bacchus avec un Thyr(ê formé en croix >

co.Time je le montrerai ci-après , en parlant

de ce fymbole > qui étoit facré chez les Egy-
ptiens. Ces figures font parlantes, & ks fym-

• bolc$ paroiifent s'y expliquer par eux-mê-
mes.
* Goropius Becanus parlant dt la fécon-

** Gêrtfmt BeCâHtis » Lib. 4. eut fitubi* ChrenU, Qpîd in.m caetera illo nnirabilius , (lellam illam ^u2 nafccntt Cbrif»

te in Cliente erat prima magnitudine infignj^flr ad /ep

mina Vir^tnis coUoc»ta 1 à Chaldifi; noÉien li^Bffe » quo
iUad fignifîcatur ,

quod Satiiius diceret > fifnmRm fitftttÊm

fétis emfrwMpûs & tUvântis» . . • * Quis hic non admiretor

fetscipnam hanc ftellaip » cum Chiriflx» na feinte exorientein

,

Imc nonen obtinuiiTt quo indicaretur eum t ^ui na^çere-

tur dbiUB eflc clevantem , fuftentanteaa atque confirn>an<*

teni.*.*« beat igituc Afinaon • Atacel 9 Afitecch » no.

tolinatnt ftella bxc qu^ioa vraixvt jGraeci * latini fpicam vo-

jrtTcruQC» c«d0BB», quam e^pcftii rationa' » eo quod fpira

lionfolumcUnii fit t (eà cibus vivus» i quo lurtus aliiUi

Se alius cibus nafci queat , & ita çibus fieri perennis , ac |>er.

pc^uo hotaîsem fuHentans. •

.

... Nec pctosé aut fruftra

tVirgo hanc fpicaiii manibusïulHes^ » cOQUod cibus ille

^e pura Virgine nafccretur » quo conscfto ad Librain juftii'

yiae xhxnM fvootdcremus , n'thil am^lius verîti condeipflif
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dite d'ErigonéjOU de là Vierge du Zodiaquf#

trouve dans Tépy qu'elle ticai à la main , ua
Syoîbole magnifique , pour répréfenter Je
Libérateur , qui devoir être le Pain defcendu
du Ciel , le Pain de vie , le Pain des forts.

Pourquoi ne dirions- nous pas que dans
Bacchus qu'on prend fouvent dans l'Anti^-i

quité pour le vin même » comme Gérés pour
le froment > étoic* au^ déiigné celui qui
devoir être Je vin , lequel engendre les Vier-
ges i £t que dans l'oblatioh du pain 6c dd
vin 9 laquelle étoit un Symbole de TEucha-
riltie dans la Loy de nature » qui fe rrouvoic
aiifïï le'même dans les myitères de Gérés ^
de Bacchus ^ étoit répréfeaté en figure ce S^^
ccifice perpétuel » dont Jefus-Chrifl nous a
donné la realiré ,& où il e(t lui-même THOf
ilie &c le Sacrificateur 3 Geci n'efl pomt con-
traire à ce que j'ai dit cy-deffus des Baccha«
nales des Anciens y car quoique le vin dan»
ce fens ^paroiiTe devoir être de l'effence de
ce Sacrifices il eil confiant néanmoins > par
Je témoignage de faint Juflin , ^ que dans
les myfléres de Mithra > où ce Père prétend
trouver une reflêmblance avec l'auguite Sàm
crcment de nos Autels *, on ne faifoic pour-
tant ccttAblation qu'avec du pain , Se une
coupe d'eau -, de il eft probable que c'étoit

la pratique des Nations qui n'avoienc pas
l'ufa^e du vin.
* Tout cetfi peut être confirn^c par un paftr

K i

5 fifftin. Apolog, £. prt Chrift, ^.98.
* fiutt in Origtms Optra , Tom, ». Kot. Tttrt. t. Cet, t«

HoJ fefeUit Albumazat vêtus ARcologus.Arabs ,qui Ima«
ginei recenfens, qux cum Virgine afcendwic (juzca ?«••

Unm p fndorum & iBgyptioiiu» dofttinam r iqui cup
finguUi fignocunr decanis imaginei quafdam afcendert figii^

i
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Hit M ôBtTRS DE5 Sauvages
iâgé que M. Huec rapporte d'un ancien AtU
leur Arabe, f M. Huet , dans Tes Nqtcs fur

. Origcne > parlant au fujct des Allroîogues,
qui àvoicnï prétendu former l'horofcope de
Nôtre- Seigneur , Jefus-Chrifl fur la difpo*

ûtion du Ciel > dît ces paroles remarqua,
blcs ; « Ils ont été trompez par Albumazar

: 99 ancien Aiirologué Arabe > qui faiânt la

*> defcription ou le déifombtemcnt deslma-
,

99 ces qui m'entent avec la conftellation de
» la Vierge > ( fuivant la doctrine des In*
M diens , des Perfes , &c des Egy|)tiens ^ lef-

. a» quels fuppofent certaines Images , qui
^ M montent à chaque décan , c'eft-à dire > à

» chaque dixième degré des Conftellations)
M place au premier décan de la Conitellation

- *» de la Vierge du Zodiaque , limage d'une

«Vierge fort belle » qui tient un enfant
a» qu'elle allaite. Elle nourrit l'enfant , dit

« TAuteur Arabe dans un lieuy qui's^pclle

p Ab¥yt > & une certaine l^ation donné à cet

» enfant le nom de Jefus , ce qui éfl intcr-

>,i» prêté en Arabe Miùyic TÈtbile éternelle de

» la Viçrge monte avec cette Image. « M.
Huet a raifon de blâmer ces faifeurs d^horof-

, cbpe > mais il s'enfuit néanmoins des paroles
* de cet ancien A uteur Arabe, que éfettc Vierge
: nourrinfanc un enfant > étoit dans Tancien
* fyftême a(tronomiquc des Per/cs -, des In-

. diens , & des Egyptiens *, & que les Chré-

'tiens de ion teqips , qu'il dcfigne par ces

f>aroIes (une certain Nation ) croyoïent que

'enfant , que nourrit cette Vierge , étoit

/>^êfus, ou le Type de Jefus , le Sauveur du

' <

'^Socat formofx , pneniiti Ktftai^tis de laûencû. NuCric plI^

^ (fum t inquic • in loco qui dUniut Abryt i àc vocat ipfum

^r «ueruin quxdam gens Jeivm > ctjfus tn^rpiecatio cil fUii>0

licf , flc ikttuiH çun eâ ftcJiU Virginit «(cxnai
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^onde , d'où ^l nous ciï aifé de conclure ,

qu'il avoïc été figuré dans les Orgies des
Ancieps.
Quoiqu'on ne pûiffe peuç-ôtre pas péné-

trer fi avant les vertiges qui nouis rcftcnt de
la ^ Religion ancienne des Sauvages > quel*
qires-unes de leurs fabies dé/ignent néan*
tîioins un Dieu Créateur , & un Dieu répa^
rateur. Mais celle qui a le plus de rapport à
la Mcrc des Diçux des Orgies , c'eft cette

femme chafTée du Ciel dont j'ai 3éja parlée
& à cmi ils raipportent l'origine des hommes»
Les Hurons Fà nomment Ara' entfic: c'eft Uti

nom compofé d'/ira , qui défïgne la perfon*
ne, 5c de linifi , qui dans la compoiîtion,
lignifie «tn excès de longueur , ou d'éloi*

gnemenr de temps & de lieu , ou qui ert un
luperlaiif en maiiéfe de bien ou de mai. Ce
fipm ô'Ata n'eft point différent de VAta ou
VAti d'Homère , & de VAtté de l'Eva/ ç des
Bacchantes. Cette femme ert Tayeule de
^harùnh'îaoua^ùn leur Dieu , qu'ils fuppoicnc
être né aulfi dans le temps , & avoir vécu
parmi les hommes j mais bien différente àc
Ion petit-fils , qui ne cherche qu'a faire dfu

bien ; elle ert d'un très- mauvais naturel »

elle ne fe nourrit que de la chair des ferpens

6c des vipères V elle préfide à la mort-, elle

fucce eile-mcn>e le fangdes hommes , qu'elle

fait mourrir de maladie & de langueur •, die
ert la Reine des Mânes , qui )uidpivertrlc

tribut de tout ce qui a été enfèveliavec leurs

corps, & elle les oblige à la divertir en dan-
fant devant elle -, car ils mettent tout6 la

félicité dans ces dànfes , qui ayant été tin

des principaux devoirs du Culte religieux >

k:
•
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doivent aaili avoir été Tobjet de la Béatf«£

tude.

Ne diroit-on pas en efFet , que dans cette

femme d'un mauvais naturel , qui ne fe

nourcit que de la chair des ferpens 9 êc à
^qui cous les hommes vont 6iire hommage
après leur more , cju'on voie cette £ve pe-
cnerefle > laquelle écouta trop facilement les

difcours réducteurs du malin erprît ^ qui lui

Î>arloit par la bouche du ferpent > de qui par-
à donna entrée à la mort y dont Ton pechâ
^t à tous fes enfans unç néceiïité & une loy }

Il tti remarquable d'un autre cUé 9 qu'ils nô
tiomment entre leurs Divinités humanifées >

cjue cette femme > & fon fils ou petit- fils ,

ians faire aucune mention de père 34>ar où il

lemble qu'ils ont confondu comme les An-
ciens 9 l'une &c l'autre Vefta , ou pour mieux
dire l'une ôc l'autre Até.

Jqdis l!une & l'autre ^ri *» car , comme les

noms de la Mère des Dieux conviennent â
l'une Se à l'autre Eve > on peut dire la même
choA: du nom Até en particulier. Non- feule-

ment c'étoit 1^ nom de cette Eve coupable f

qui fut chaffée du Ciel , mais c'écoic encore
Je nom de celle qui étoit Vierge *,& il yaap«
carence que c'tfl de ce mot Até , qu'ont été

formée ceux d*Atté > Atbtnti Athenû , Aibrtna

,

Aiberoni4 > premiers noms f de Minerve;
ceut d'Aitfldtis > Adargâtis y Athârgatis , Atha*

r» > Aikyr , Afuw^ Afi^ru 3 noms de la Déeffe

t PliornMiuoaCornunu » die qtt*il eft trés*fiiffici)« , I
cauft de réloigiMtnBK de» temps > de cronver i'ét/niologit

di^nom de Minerve , qu*il apelie Àihretui. On peut dira ta

liBêaie cfaofe de prefque tous les notni des Dieux ; car les

étymologies qu'on en a Êitces 9 écanc beaucoup poftétieur»

au temps où ces noms oa| i^i àoam* t 4ojivtn( ivoif éfâ

freffoe coulM iwunh
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de Syrie. A^t , AttU > a^hl > Attm > ^ fonc
des mots dérivez de la même racine > <k ie
rapportent tous au tems de Cécrops Tépoux
de Pandore 9 c*e(t-à-dire au temps de nos
premiers Pérès , au temps d'Adam , dont le
nom fîgnifiarit l'Homme , convcnoit à TE*
poux & à l'Epoufe > & a pu être appliqué \
des homiTKîs & à des femmes •, mais qui auia
été rendu méconnoiiTable par les mots avec
lefquels il fera entré dans la Gompofîtion > &f
par d'antres altérations , lerquclles font néan-
moins afTez ordinaires & faciles > y ayant
mille exemples du changement.de TA en £>
du D. en T. Atahcan t cft le Dieu Créateur
dans l'hifloire fabuleufe des Algonquins»
Dans celle des Bréfiliens» C il e(t au^Ii fait

mention d'un ccnsim Ata , Devin trés-cciç^

bre, dont ils racontent bien des chofes qui
font au-deffus des forces huniames , ëc qui
étoîtle petit- fils d'une Vierge, laquelle la»
,voit mis au monde fans préjudice de fa Vir-
ginité. Ce n*eft pas le feul exeniple qu'il y
ait en Amérique d'une Vierge Uéeiïc. Les
Tetiples du Pérou en avoient placé une dans '

l'air, qui étoit la Difpenfatrice des pluïes>

Se des autresinfluences du Ciel. ^ On trouver

* RaufaïUs hit Aâée prinier Roy d'Athènes , et înl

ilonae ponr Sacafiieni Cécrops , au'it fuppofe avoir été foD»

Gendre. Ecilditaucdnnonid'Am/ jfiiledeGranaiiiiqt^

ÂKéda i Cécrops , le païs des Athéniens fuc nommé Atcique>

ai» lieu qiu*i!s'j^pelioic auparavant AAée » du nom de £ùVk

premier Roy. Mais comme le torrent dee Auteurs fait Ce*
ciops premier Koy des Athéniens , 't^faut <}u*il ait eu audlL

te nom de Aé^ée «nomqui paroit dérivé de C'.ltti d'Adam*»

Mquï coavient fort bien À celui que nous avons fuppofil

(Êk lemême que notre premier Pere«

^f DhCuux., WJL CattaiL Lib. %»

?Thivtt Copnogr, Vniv, Lïh, xt. CÂf» 6*

H
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.encore dans leur Hiftoire quelques tcftcs de
Poclîc , où il en e(t fait mention. Chct les

Peuples des Iflcs Erpagnoles , un des noms de
>la t Mère des Dieux clï celui d*Aiabeira , qui
. Çaroït être dérivé de celui d*Atât^ims qu'on
cionnott â Jupiter.

. Le Serpent a quelque chofe de myftéricux
-thez tous les Idolâtres des Indes Orientales >

^dc la Chine & du Japon » comme chez les

anciens Payens ; c*dt auifi la même chofc
chez tous les Sauvages de rAmcrique.

f Le Père Boucher , dans une de fes Let-
tres à M. Huci Evêque d*Avranches » dit,

qu'il eïl rapporté dans l'Hiftoire i s Indkns :

„ Qu'un nineux Serpent nommé cheîtn ,

„ s*apperçût que TArbre de vie avoit été
'
>, découvert par les Dieux du fécond Ordre.

,, ConMne apparemment on avoir confié à

3, ks foins la garde de cet Arbre , il conçût

j, une fi grande colère de la furprife qu'on

5, lui avoii faite , qu'il répandit fur le champ
5, une grande quantité de poifon. Toute la

la terre s'en rcfTentit , & pas pn homme
ne devoii échapper aux atteintes de œ
poifon mortel j mais le Dieu chiven eut

pitié de la nature humaine ) il parut fous

_ Ja forme d'un Homme , 6c avala fans fa-

^ ':^> Çpn tout le venin « dont le malicieux Ser-

'py pent avoitinfeété l'Univers. » Le Lil?é-

jrateur d\ aflèz bien défifçnc dans cette fable

,

auffi-bienquç la chiite générale des hommes ;

ttiais le Libérateur ell encore mieux marqué
dans le Sacrifice , que les mêmes Irdiens

ibnt d'un Mouton , &: ou ( dit le Père Bou-

<het dans la même Lettre ) on récite uncef-

. * LU. Gf. GyraUi , Hifi* Dior» Synt, i. dejove» ^^
w Litures édtfianiej & curieufif éis Mijfitai 4i ^'^(^f}

99
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t^ce de prière , dans laquelle on dit à haUce
voix ces paroles : ^êndftrê^tt q»e it Sâuvenr
nêipraf ^and firâ'Ctqut ti Ridtmptiur paraim

Le Père du Tertre , le M.iniftre Rocl^e-
fort , le Père le Breton « & pluHeures aycres
Auteurs , affurent , que les Sauvages Mé|ri-
dionaux ont à peu prés les mêmes idées qu'on
a dans \^s grandes Indes , touchant le Dra-
gon qui veut dévorer la Lune pendant fonr

eclybfe •, ce qui ferab^e dénoter quelque
tnyftérc fyniboliquc » de la même manière
que le bruit que font les uns 5c les autres

avec leursAftfrtfM, ou bien en frappant fur

des écorces , fur des tymbales , ou des chau-
drons > défignc manifefterncnt un Culte re-

ligieux i^qui efl: un relie de celui des Croy-
bantes.
V „ * Quand il fe fait Une Eclypfe de Lurte »

„ dit le Pérc du Terre, ils (les Caraïbes?

j> s'imaginent que le Aîabova (c'efi-à-dire le

%^ Démon ) la; mange. > Ce qui fait qu'ils

9> danfent toute la nuit , tant les jeunes»

,y que les plus it^és » les femmeis > que les.

3> hommes > faucelant les deux pieds pints r

,i une main fur la/ tête ? èc Tautre fur la

yt fefTè^ fans chanter > mais jettant dedans

>, l'air certains tris lugubres & épouvanta-

^ Wes. Ceux v*i ont commencé une fois à
y,, danfer , font obligez de continuer juA

„ qu'au point du put , fans ofer quitter

„ pour quelque néceifité que ce foitcCepen-

^ danc une fille tient en fâ m^in une cale--

>j ba/Tc dans laquelle il y a qiielque petits

^t cailloux enfermez » de en la remuant ^ ella

K6
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39 AiM.«w9i^«9i8Uil$rla voix gcoâ^rc âV^ic tS.

*L*l|éii G&mlilfrodlt , que \t% ?éjtQi^iem
$*immii^m%^c h hïtit tpmfaioii alors tn
€iéfaiihth€ç»cir.ds^f 4o(^ lailfet mourir*
11% ne fe conçentorèot p^s^de £iîf# f^
dfi tpruit , dc;pf^|^r& 4^^Kfcï^ f#iéfnonie$
fupcrftîûcafei^tÉfer^Vji^èr 4^1^ de* cet
état de Mgfiçnr ; niaii jHàftajpl^^ encore
les chiens poiu^ les f||i^ cher> parce #*il8
écoknc s dit'il» perfiiadez>jjue la Lun( 2$

aimoic » & qu'elfe fe laifTecmc toucher en ks
entendant aî>o^r. tes Aocitçns ^ui&m- il$

pcnfë aurretvie^r de ]^iirl)$àif<^ chaibrcfre ?

Ce font jfuiflî lés jn^mevidies^ àçu prés
dans rAniérique Septentrionale i oç un an-
cien MiiSbnn^e « a cç qn^op ni^^aHlir^ »
avoit apprisses Huroos» qu'ils avo^t an*
cienneme^chez^oliKia^ oiêtitôOfâjÉion>^
leanêmeuâj^* >

Dans rAfuonomieonappelle les nœuds»
oùfeforn^ent les £cly(>fesdu Soleil & (fe la

Lune^Ja tête Se la queue du Dragon, jjerôit--

cecequi auroit fondé i'opinîon ridicule des
Indiens > qui croyenc qu'un Dragon veut les

dévorer, & qui dans cette per/ua/ion font
alors de beaucoup de prières , & un (tC^nd
bruit de tambours Se deçhaidrons pour 4'ap-

paifer > ou pour l'efFrayer Iwks Anciens a-

yeient au/!} d^s l'idée , f que le Soleil ec la

^GMntUSkyCmÊHunt, KuUffJiih* i. Câp, 13.

"flÇtdiw ^Ué. LeSi* Am». JÀk»i9*«»p' to. Ai |orro!ifl

ïacmftE excancfttionibus' magném babniUlB Veteribus auâo»
jriutenac viip > ftribft Theociiti Incétpf» ia P^lîiae Pbar-

iQa cencriâ > ptopisr tli\^ 1» Lvq« ddJquUs adhtbert ibJJ*

fimjtfiti y*'3i'<rorfx*To<Jto>«*»eûf* i<l^** » ** homlnuiir

kDone.'PUfius cnintcaeteiii hcbebicuc ««< et ^tAK^<)6or râly

fiLA9fi(lr(i>yV$. eft,pQiIatiooam.èxpNcoriuin.Iii4*«o uutta^i.

Htfla ?tt4iwiuûlaaiMt^ ^^«9 di Pii)|iç»Ftt
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lûnc fouffroictlrpendantce tcmp»-Ii^& j>cn-*

danc qi|e les Magiciennes faifoient leurs opé-^

rations magiques » ils Te perfuadoienc lafe^
courir avec leurs Cymbales d^airain , qui re-,

tehti/foient alors de cous côtés. Pour moi , j^
crcis entrevoir un refte de i'efprit delà Rell*
giôn des Corybantes, dans le ion de ces Cyrew
baies confacrées aux Orgies , de au Culte de
Céfes ôc d'Ifis, Les premicrsAuteucs du Gulce
Rdigieux auroienc-ils vouii^ que les Ëcly«-

pfes itiiibnc des Epoques ^qui fous les idée»
énigmaciques d*un Dragon > lequel veut dé-
vorer laLune &:.le Soleil , rappellalïenE iVeS^
prit des hommes les cfFortsque l'efprit de té-

nèbres a fait pour les perdre y. le fuccés qu'il;

eut en^rompant nos premiers PecQB,& Is'

viéh)ire que devoirremporter fur luirun Lib6<r
rareur , né d'une MercVierge l

*Cc qu'il y a de certain , c'cft que faint

lApôUbdoms* Qti|n & Cors fèu Proferpinx Sacenibs Atltenié

^neum piiirareinfl:tuiiienciini(âffberar » <)uod n'yfTer vo^
cane. Avnà Caconas Regé deflinâo lefntibua otonnirft fait

yextris infticuic •••... ^ris porto fonoi > ceu rtm poccnci(^

fimam multis rtebtis Grae^orum vecufttffimos adbibuifl» p»^
lam eft. Cur vcro atris diflbno crepku dcficicnû Luiui »xaU
liarçntmAnUmiioceSjquod flC.KiamliiufiuuficM » (|d %

2r« fMfM JLmm ffSCiF0 rfMfMvi»

Tttmftélukênst

\^ÊiNttu9smmàMt» lia

'Aîexander etîam rationem affért e}urmed1} au tx, l^rmffl
if.

inqnit* quaûunt inorcales » quod iode abîgt daenwnas cfedi^
tum fie 3 quo tempore fydtra haec Vim fuana ad terras non
perducant » quae hOtninibus profit > fiL Imptoboi retrudat dae"»

npnni. Morjs faujuaitem merainic Titus Livius ab TJrbe con«
diu xtf. Campanorum ImbftIUt mulcitudo , cum aeriscrfpt**

tu » qualii in defeâu Lunai fiienti no£l« fierî folat , edidiC
cUmorem. Ec ut Pliniu» praecerram » ectam Therbâidos fucq^
J?apin!u$ ; procul atiHj^uûfgMim S|» Cfffànt , Itçt»

*• *



^^fO MOCTTHS DES SÊàfVÂG2S
•lean dansTon ApocalypfeTRous réprçfcntc

-k même chofe , fous un Symbole a peu prés

•lemblable dans cette femme revêtue du So-
-}eil i qui a la Lune fous Tes pieds , & un
.Diadème furmonté de izvEtoilcs. Cette fem-

.; «me çlk au terme de renfantemcnt y le Dra-
-gpn à fept têtes , couronné d'autant de Dia-
idêmes > & dont la queue entraîne latroifié*

me partie des Etoiles du Ciel, attend le

niomentsOù elle fe délivrera de Ton fruit pour
«le dévorer^ mais cette femmemet au pur un
£Is > qui doit être le maître de toutes les Na-
tions. Ce His e(l auifuiôz porté au Tronc de
-Dieu , ôc la femme conduite dans la folitude»

au lieu que Dieu lui avoir préparé. Quelle
v-cft cette femme ?Q^cl elt ce ms ?

Qyel eit

-ce Dragon? On en peut juger évidemment
par la Alite -, car il e(t dit immédiatement a-

'.prés y qu'il fe fit un grand combat dans le

Ciel entre Michel Se fes Anges d'un côté , ôc

,
Je Dragon & fes Anges de l'autre. Le E)râ-

,^
^n , l^ancien Serpent > 0*6(1- à-dire > le Dé-
H'Saou ôc Satan > qui féduit tout le monde ^y
fut vamcu & cha^é pour jamais du Ciel avec

/ tjpUtefa fuite.

On fera d'autant pluspcrfuàdé quece Dra-
gon , leauel dans l'opinion des Indiens , veut

dévorer la Lune , n'étoit dans l'Antiquité

qu'une /îgufc du Serpent infernal , ^ que
Plutadlue &c Alexandre Aphrody/îen rcn-

dçnf témoignage , t fl"c ^^s Anciens ne fai-

i'jbieijj retentir leurs Cymbales^d'airain , que
iVidans la perfuafion où ils étoicnt de Tefficacité

'^e ces Cymbales , f pour chaflèr les malins
cfprits , Démons > ou Mânes > dont la Lune

fs* Vhtarch. deftut* in prht Lutu,

f AltjçjiHhr Aphrodif, 1»^, i>fr§b* àâ'%,
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*^;€toit pleine ou invertie , & qui jettoient (fé*-

pouventables cris pendanr fon Eclypfe. Cette:

perfuafîan & cet ufage de TAntiquité ne fu-
rent pas d'abord détruits & abolis par-touc
où le Cbriftianifme fût reçu, ainfi^e nous^
l'apprenons de faint Maxime de Turin 9 '§:

à qui cette opinion ridicule des Chrétiens de
fon temps , caufa une indignation » qui To-
bligea de compofer ur^e Homélie fîir ce fujet >
^ans laquelle il femocquedes Clameurs >6s:
du bruit qu'il leur avoit entendu faire pen-
dant le temps d*unc Eclypfe, »• comme fi 5»

w dit- il y ils eufïent voulu donner du fe-
»9 cours au Créateurv& f\ Dieu quia fait les^

» Aftres , n -étoit pas en état de les foûtenir 3C
•9 de les défendre. Quoique VEglife n'ait ja-

mais adopté les opinions des Anciens, toû^
jours mêlées de uiperf^itions ou d'erreurs Jf
elle a pourtant fandi^é quelques-unes des
lïfagesde TAntiquité & c'éft peut-être po»ir

cette raifbn d*œconomie > qu'elle a établi de
bénir les Cloches pour mettre les Démonsea
fu ice , * auifi-bien que les ombres , les phan-
tômes , ^toutes les puifTànçes Aériennes >
qui pourroient nous nuire..

Le plus gr^nd nombre des Nations Sauva-
ges a uneextrême horreur des ferpens, tan-

dis quj^ y en a d'autres au contraire qui s'en

nouriflenr. Il n'eit prefque pas néanmoins de
Sauvages qui n'en faffent peindre , ou graver

quelques figures fur leur corps. Mais ce qu'iît

y a de plus remarquable , e'eft que les os 6c

les peaux des ferpens entrent dans prefque

tous les Myftéres de leursforts. Leurs Devins
s'en font des couronnes , & des ceintures

comme les Bacchantes , &c s'accommodeuft m
/ D. MAxim, TaurinHontil.dt deft^u Lr4Ma.

? f^t It JfQUtifiçaidi U3«né4i$iiQn ^s ClQçktA ,•—

*



i)| MoE-ans DES Sauvages
de la manière dont on nous peint la tête â&
Médufe fur TEgide de Pailas. Ils n'ignorent
pasauiïi l'art de les enchanter*, 6c il n efl Pas
extraordinaire de leur voir manier des fer*

pensàfonnette , dont le venin cil très- pré-

fènt , 6c les porter dans leur fcin > comme
s'ils n'en avoienr aucun danger à craindre.

Revenant à préfent fur tous ces Symbole*
de la Théologie Payenne dont je viens de par-
ler , je crois que û mes conjedlures paroiucnt
bien fondées>on peut en effet en recueillir ce
quej'ai avancé d'abord •, fçavoir que ce qu'il

Îr a de principal dans cette Théologie fymbo^
ique des Payens « a une véritable connexion
avec tout ce qu'il v a d'eifentiel dans nôtre
créance î le fonds de nos Myfléres fe rappor-

n tant prefque tour entier à Ja faute de nos*

premiers Pères > dC à fa réparation.
3'avoifë que les Payens avoient étrange-

«lent confondu toute leur Théologie fyrobo^
Ijque 5 qu'on fe fent Batureilemeht une véri-

ubic horreur de comparer une Religion au/ïî

xnonflrueufe , que l'étoit la leur > de â laquel-

le ils n'entendoient plus rien 'eux-mêmes y
avec une Religion aum purt; que ta nôtre *, Se
ou'on ne pourroit faire cette comparaifon
lans fcandale, fîTon concevoir leurs Divini-
tés au/ïi vitieufês» que les ont dépeiiltes Hér
itode, Homére>& après eux tous les Poètes;

Distinguons dont dîeux temps dans le Pagao
nifme ; féparons des premiers temps toutes
ces fables gro^éres , que les derniers temps
ont invente , & qui om fait de Jupiter un A-
dulrére , & un Libcrrin outré : de Bacchus un
yvrogne dans le dernier excès : de Vénus le

modèle de toutes les proflrituées , & de Mer-
cure un Patron des Voieurs , Ôcc. Rcmotj-
6ms à ces premiers ilécles , où ks premier
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Yé^ idées Tymboliques écoient moins corrom»'

Il ^ft vrai que nous y trouverons encoie
quelqueconfuhon ',car fousles mênnesnonass
fous les ipêmes Symboles . nous découvrotï»
difi-ercnces peifonnes^difFérens objets. Bac-
chus & O^ris , par exemple 9 font la Divi-
nité , le Soleil > nôtre premier Père 9 & leâ^

Types du Libérateur : de la même manière»
Vcfla , Gérés , Ifîs , &c. font la Divinité , le
Soleil & la Lune , de fe confondent en une
per(bnne , en qui Ton voit des atuûbution»;
cfônttadiéîoires *, comme d'être Mères > £^
d*ctre Vierges. Cependant ces chofes , dans
la comparaifon qu'on en peut faire avec nô-
tre Religion , font faciles à débroiiiller , è
ceux qui la fçavent j au lieu que nôtre Rejj«>

fion même cauferoit de femblables embarras
ceux qui ne rentendroient point > car ileil

certain qu'on y parle du Rédempteur comme
d'un Dieuiparce qu'il ef| Dieu en effet*, on en
f>arle comme d'un Homme-Dieu > à caufe de
'alliance qui fc trouve en lui de la Natiire
Divine Se de la Nature Hmijaine > on en pac*

le comme d'un Homme, quand on ne faitat*

tention qu'à l'Humaniré v& cet Homme cft

confondu dans le nom d'Adam avec nôtre
premier Père & avec toute fa Race : Il y cfir

confondu avec l'Homme pécheur > parce
qu'il s'eft chargé de toutes iniquités : enfia

on lui applique plulîeurs Symboles qui con«
viennent avec ceux de la première Antiquité»

comme d'être le Soleil de Jufiice , la lumié-'-

re du Monde * le Pain Céleitc , &c Les ter-

mes dont on fe fcrt pour^honorer fa fainte'

Mère , femblent en faire une efpéce de Divi-
nité , & la confondre avec Dieu j car le titre

(tf^Rcine des Anges j Se uae infiDÏté d'aucfçf'

i

i'

'^
1

I»' it



fll4 M^BUiV'S ÇBs SavvagîJ
«qii'on lui attribue ,reviennenç à ceux ç]u*q^

donnoic à la Mcrc des Dieux des Payen^t.

VEghfc elle»même lui applique , dans TOf-
,.:6ccde fcs. Fêtes « les paroles de rÈcruurc
;:Sainte , qui ne conviennent proprement qu'à

4a 'fageiïe incréée, que les Paycns îembloient
au/n avoir €guréc dans la naiiTance de Mi-
<nerve. La comparaifon qu'on fait d'elle avec

.Eve , dont on lui donne auili le nom > à eau-

^le du rapport qu'il y a entre l'une & l'autre,

pourroïc donner lieu à les confondre toutes

^eux , & â leur faire foûtenir dans une mê-
me perTonne des attributions qui paroîtrpjent

CQi^tradiéloir^îs , comme d'être Vierge » ôc

d'être la Mère des Hommes. Enfin» entre plu-

sieurs Symboles de la Religion des premiers
temps , on lui applicjue plus particulièrement

^eux de ces Divinités qui femblent la figurer v

imn la peint fouvent , ainiîque je viens d'en

•apporter l'exemple , revêtue du Soleil > êle-

fUrce fur la Lune , 6^ écrafant la tête du Ser-

sfpcnt infernal. Le Serpent 5 Symbole d'I fis, Iwi

\s:iï tellement attaché , que c'eft en elle &
dans Ton fils que fe vérifient les paroles que
•Dieu dit au Serpent au fu jet d'Eve pécherc£^

-fc : * » ]e mettrai une inimitié éternelle en-

„ tre toi Se la femme , ta pollérité & la (îen-

:»9 ne > tu drefi^cras des emoûche;; à Ces pigds >

,>& elle écrafera ta rctc,

i' De la même manière que tous les Symbo-
les de la Religion avoicnt pour principal ob-

^<jet la faute de nos premiers Pères , ôc la rc-

#^paratlon qui devoit en être faite y il falloic

-pareillement que ce fût au même objet que fe

-xapportafient toutes les pratiques les plus

-«ttcntielles de la Religion ,& c'cfl ce qu'il eft

<j«ncore néccfrairc de montrer»
Vwî''»,

»10Mi.««|.}(V,lfi V '
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Pratiques de Religm,
«' •

. ta coûtunic (ju'aVoient lefTybarénîens de
fe'mcttrc au lit aux couches de leurs fcmmei,
cft une pratique de Religion , qui femblte

avoir une connexion naturelle avec le péché
originel i & qui pat'oît être urte pénitence
pour les parens , inftituée poitr Texpiation de
ce péché. Cette coutume s'explique par celle

desGalibiSidés Caraïbés,de$ BréfiiieDS,& des
autres jS^auvâgcs Méridionaux. Les rigueurs
de cette pénitence volontaire , qui coniîde
dans dés jeûnes aufléres , Ôc dans beaucoup
d'autres Aiperftuions,, commencent , des que
leurs femmes' fe font déclarées enceintes i

•mais dés qu'elles foht délivrées de leur friiit

,

ces auftërité^ font beaucoup plus rigoureufcs^

car alors le mari fufpendant lonHamach vers
le tôit dé là Cabane vbien loin de s'y faire

"traiter avec dél'catefle par fon époufe , ainfi

que quelques Auteurs l'ont écrit des uns ôc
des autres , il s'*y enfevelit dans la retraite êC
4ai1s le iilcnce , ôc obfe^e un jeûne de lîx fe-

maines (î rigide , qu'au bout de ce temps- la il

tn fort déchartîé comme un fqucleitc j après

quoi il cii obligé d'alkr tuer un certain oifeaii

pout fa relevée. C!eft ce qu'en a écrit le Sieuc

Biet i
* Je Pete du Tertre ajoute , qu'après les

40. jou-rs expirez de ce jeûne auilére > ils fpnt

un feftin à leurs parens & à leurs amis , f des
extrémités des pains de Caflave qu'ils; ont
entamez pendant leur jeûne , S>c dont > felph

Tufage , ils ne peuvent manger que le milieu.

Avant que de commencer à manger^ tous les

. ;^ B\tt ^Voyattdt la Terre Èquittoxialê , lit/, j. cbAp,iffb

I
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itfi MoSVks DES Saittàgcs
itivitës découpent la peau de ce miféràbl^
avec des dents d*Acouti > ^ &c tirent du fang
de toutes les parties de fon corps , en force

Qu'ils en font>*du-il » un malade réel d'un
iTiàlade de pure imai^ination. Ce n'efl pas
fQUt i car après cela ils prennent foixantepu
quatre- vin^t gros crains de piment » ou poi-

vre d'inde>ie plus fort qu'ils peuvent trouver y

êC après l'avoir bien broyé dans Teau > ils la-

vent avec cette eau pimentée les playes 6c les

cicatrices de ce pauvre malheureux > leouel

ne foufFrc guéres moins que d on le brûloit

tout vif^cependant il ne faut pas qU*ii dife

un feul mot i s'il ne yeut pafler pour un lâchp
ôc un infâme.

Cette cérémonie achevée on le ramené à
fpn lit» oiJi il demeure encore quelques jours ,

tand's que les autres vont faire bonne chère

,

6c Ce réjoiiir à Tes dépens^ Son jfune dure en-
core relpace de f\x mois 3 pendant lefijuels

il ne mange ni oyfeaux 9 ni poiiTons , dan$
la perfuafion où ih font > que cela feroit

spal à Tenfanc.» ôcquc cet enfant participe-

#
,
^ t*Acottt1 • filon cette defcriptîon qu'en ëonnt le Mj4

lîiftrt RocHIfort » *> e^ un antouS de couleur bruat tirant

»» fur te no» i 11 a le poil rude , clatr , Bc une petite dueuS
it fans poil .* il a deux dents i U nuchoire d*en>baut » AC au-
»,tant en ceMe d'en bus. Il tient ^on manier entre fei

^•deux|attu de devant comme rKloirrUtl , il jette un cri t

»» comme s*ii difoit àïfk'inettment 'Coiijié, On le pourfoiC

^t Avec lei chiens , parce que fa chair , quoiqu'elle fente un
»i peu le Sauvaçin » eft elUmée de plufieurs » autant que
»i celle du Laput* Quand il rft chafle>il fe fauve dans U
», creux des arbres * d'où ou le fait fctiir avec la fMmée , après

a> qu'il a crié étrangenncat* Si on le prend jfeune «il s'apprU

»• voifr aisément » dclorfqu'on la met en colère^ le poil de
«ideflus fondas s'hériiTe y & il frappe la t^rrc de fes pattes

$t dcderr.ere » comme font les Lapins. Il eftauffi de mémo
ffffotUuri mais fes oceilles font courtes tc rondes * & ùt
•t dents (bm tranchantes coâwie un razoir. Rotètfirti H'jt^
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toit i tous les défauts naturels des ^ni4*iaux,
dont le Père auroit mangé.
Ce ;cûne f\ long ^ fi rigoureuse , ne fe gar-

de qu'à roccafionflcs premiers nezi Us en
font quittes a meilleur marché pour les au-
tres qui doivent Aiivrc. * Thévet afibre ,

que pendant ce temps- là les femmes Bréfi-
henrics , qui ont accouché , font une abîli-
nence plus longue & plus auftérequc Mirs
maris. Selon le Père du Tertre , f eelles àts
Carabïes des Ifles font traitées avec moine de
rigueur. Je nt fçache pas qjjc d^ns TAméri-
que Septentrionale , les maris imitent en ce
point ceiix de la Méridionale •, mais pour ce
qui cfl: de leurs femmes,ileft certain qu'après
leurs couches , elles obfervent un régimc.>
^ui a tout l'air d'une pénitence.

Le remède établi dans la Loy de nature
pour effacer la tache du péché originel ,n'in-

tereflbir pas uniquement les parens de l'en-

fantp Cet enfant , coupable par le malheur
de fa n?-iilàncc , devoir expier la faute qu'il

avoit hérité de fes Pérès. Quoiqu'on ne /ca-

che pas en quoi tv^nfiftoit ce remède i
on con-

vient cependant qu'il y en avoit un^oi que ce
remède cioi^ néceflfàire. Peut-être étoit-c^

«ne efpéce de Baptême ^ de Purification lé-

gale ; en eflFet c'éioit un ufage de prefque tou-

te laGentilité, çpmme c'elt encore celui de
toute l'Amérique , de plongex les enfa;ïs

nouveaux ne« dans l'eau , fouvent même
âans des Rivières glacées *, & cette pratique

«lefemble avoir toujours été regardée com-
me un ufage dej^eligipn. Il y avoit outre

cela lin temps marque pour donner un npoi

» Thevet C^fmogr. Vftiv, Xw, iU Cà(. ç. f. ?if

«
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A|9 MosTTRs DES Sauvages
aux enfans. C'ëcoit un temps de /blemnk^
où toute la patenté ^toit invitée , &: ou l'on

faifoit un feftin, qui éroit peut-être ori-

ginairement un Sacrifice.Chez pluficurs Na-
tions qui avoient Tufage de la Circoncifîoa

comme les Juifs , ou quelque ^hofe de fem-
blable , il en coûtoit du fâng à Tenfant > qui
devoir pafTcr necciTairement par cette opé-
fation douloureufe. Ce temps n'étoit pas té-

filé par-tout également. C etoit chez les Hé-
preux le huitième jour après la nai/Tance , à

moins que d'autres raifons n'obligeafTent de
différée cette cérémonie.

Il cft coqflant qu'il y avoit » & qu'il y a
encore quelque chofe d'approchant chez les

différentes Narions de TAmérique , comme
oh peut s'en uflTirer par le témoignage de
différens Auteurs qui en ont écrit. Je me
contenterai de rapporter ce que difent fur

cela le I^ére du Tertre & le Meur Nicolas

Perrot. » Huit jours après ( les fîx mois de
•» ces jeûnes rigoureux ) dit lel^ere du Ter-
V tre > * le père invite un de fes plus intimes

«amis pour être le Parrain de renfànt , ou
m. une Marraine (î c e(t une fille , qui après

m avoir une peu banqueté à leur mode > cou-
«» pent un peu de cmveux au-devant de la

»>iête de 1 enfant , lui percent le ^ras des

» oreilles , Tcntredeux des narines , où l'on

» paiïe deux ou trois fils dé coton , de peur
•> qu'elles ne fe rebouchent , &c la lèvre de
•adeflbus. S'ils croycnt que l'enfant foit

t» trop foiblc pour fupporter cette douleur

,

)9 ils différent julqu'au bout de l'an , (c con«

jji,
tentant de lui couper les cheveux. Cela

\y fait , ils lui donnent le nom qu'il doit por-

^ ter toute fa vie , ils ne iaittent pourtauc
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$ipas d'en prendre d'autres ; mais celui là

„ demeure toujours j & en reconnoiflancc

j, le père ôc U mère de l'enfant oignent le

#col> & la tête du Parrain , de la Mar-
y, raine , avec de Tiiuile de Palmilte.

»> t Qiîandiun enfant , dit le Sieur Perrot,

^j foK mi^.le , (bit femelle > eîf parvenu i-

99 r^ ^e de cinq ou fîx mois > le père ^ la/

9} mérc font un feitiri de ce qu'ils ont de-
9>»nieilleur , auquel ils invitent un Jongleur
9, avec cinq ou iix de Tes Difciples. ( Ce Jon-
9y gleur eli: ce qa*étoicnt autrefois les S'acn-.

99 ficateurs. ) Le père <de famille , en lui

99 adre/Tant la parole 9 lui dit > qu'il e(t in^

99 vite pour percer le nez & les oreilles de
9, fon enfant , & qu'il offre ce feltin au So-
9f leil , ou à quelque autre Divinité préten-

9i due , dont il déclare le nom , la priant

»9 d'avoir pitié de fbn enfant , de de lui con-
9> ferver la vie 5 Le Jongleur répond enfuite

9) félon la coutume 9 &'fait fon invocatioin

99 à l'efpritque le pereaehofî. On luipré-

9i fente à manger , & à fes Difciples •, &c s'il

9» telle quelque î mets , il leur ciï permis de
99 les emporter avec eux. Quand on a fini de
9> manger, la mère de l'enfant met devant
9* les conviez des pelleteries, deschaudié-
9y res 9 ou d'autres marchandifes 9 Zc remet
99 fon enfant entre les mains du Jongleur i

qui le donne à tenir à un de fes Diiciples,y»

99 Après avoir fini fa chanfon à l'honneur de
99 Tcfprit invoqué , il tire de fon fac un poin»

a çon plat , fait d'un os., & une groffc alcne,

99 Du poinçon il perce les deux oreilles de

99 Teofant 9 & de l'alêne il perce le nez. Il

9, remplit les cicatrices des deux oreilles

Xi avec depctits rouleaux d'écorce *, ^ dans

•; <;!
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1t46 Môcuns Des S AV y AGIS
*j le nez il n)et un petic bout de plume qu'î(

9vy làifiê iufqu'à ce qu'il foie guéri , avec

9» tin certain onguent» dont il le penfe. Quand
9i il eH guéri y il y met du duvet de cigoci

é> ou d*outârde«

Les Yépar;yi<ons des femmes & des filles »

au temps de leurs ordinatrcs > & leurs pu-
rMcations » <}ui Croient en- uî>ge chez ks
Gentils» comme chez les Juifs « ont eu en-
core la Religion pour principe , de paroi f,.

ïent avoir été établies , comme de« remè-
des au péché. Elles font très- rigouroufes en
Amérique ^'^^où on leur fait des Cabanes i
part , comme à ceux €|m étotent au^quez de
la lèpre parmi les Juifs. Elles paâfent alors

pour être 6. immondes » qu'elles n'ofem tou-

cher à rien > qui foit d'ufage. La première
|bis que ceki leur arrive » elles , font trente

jours féparées du relie du peuple » &c cha-
que fois on éteint le feu de la Cabane d'où
aies fortcnt ; ^n en emporte les cendres $

au'«njene hors du Village > 6c on allume un
feu nouveau > comme fi le premier avoit été

ibiiillé par leur préfence. Che^ les peuples

,

qui habitent ies bords de la Rivière dç la

Plata , on les coût dans leurHamach , com«
me fi elles étoient mortes > t ^ans y lalâTer

qu'une petite ouverture à la bouche pour ne
leur pas ôter l'ufagede la cefpiratiôn, Elles

redent dans cet état* tandis que cela dure ;

«prés-qudi elles entrent dans les épreuves
par où doivent pafier toutes celles qui ont
juteint Viçic de puberté , dont nous allons

jdonner le détail ci- après.

>fChez les Gaures , « dés que les fenimes
» ou

', ^ La Ptfftrlff j Hifi, dt VAmérif. Stpt, Tom, )•

^f^
Amom$ Kmt Ctufùji, ifpiritHMt dtl Varâguâf^ /. 19^

f 74vcnii/| i^yêiê et ftrfi 1 4fVi 4* 9bMf, |^
' ^
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» OU filles fcntcnt qu*clies ont leurs ordinai-
•> tes , elles 4brtenx promprcmcnt de leur
•• logis T'Sc voni demeurer feules â la cani-

••J pagne dans urie petite hutte , faite de
» clayes avec une toile pendue* au-devant

,

«• & qui fert de porte. Pendant le temps
» que cela dure , on leur porte tous les jours
»» à boire 5 & à manger y & quand elles en .,

»» font quittes, chacune , félon fcs moyens ,
»» envoyé au Prêtre un Chevreau , ou une
^ Poule, ou un Pigeon pour offrande*, après
•• quoi elles vont aux bains.» & puis invitent
M quelques-uns de leurs patens à un repas
w qu'elles leur donnent.

Les Nègres de G lince , & de la Côte d*Or
en Afrique, ont une fcmblablc Loy de Pu-
rification . & de féparation pour le fexe 9

maii au lieu de bâtie à chaque femme ou
fille une Cabane particulière » ils en ont une
publique, qui eft comme une grande Halle>
où toutes celles qui ont cette incommodité >

peuvent fe retirer , & vivre cnfemble* Voici
ce qu'en rapporte le R. P. Godefroy Lpyet
* dans fa Relation du Royaume diflfini. f
w» Il y a une certaine coutume , digne de rc-
t> marque , établie de tout temps parmi les

»9 Nègres de cette Côte : c'dt que chaque
«• Village a une Café écartée des autres d'cn-
«» Virgn cent pas , qu'ils appellent Bimmt»
» wêi i dans laquelle toutes les filles & les

» femmes , fans exception , font obligées
•• de fe retirer , féparées de la converfation
I» de tout le monde > jufqu*à ce que leurs

Tûme h L
* Cent Relation du P. Godefrot tûycr R.cligfevi de

rOrdre des Frètes Prêckcurs . a Ht iRiftimée i Paris es

1714. par les foins du It . P. de U Place Mligieiii du ml-
mt Ordre i & Doâeur de SorbooM.

t yiy»i* â'iJfiU t &€» f*g» i4S|
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»9 purgations foient enticrcmcnt cefTcs , apré^

fp quoi «il Icac eit libre de raoumer à Jeur

a^ nicnagc. On leur y porte ce /qyi c(t nécef-

»» /aire pour la vie , comrac jS elles étoient

^ peftifcr^es , ^ elles n'ofcroicfit , pour tou-

w^tes cbofbs ) ,<:cier xecce in^rimtc , lorf-

gir^clleJeur axnwe , parce qu'il n'y va pa^

«^ i^âoins pouf elles onc de Ja.vie , ^ i on s*ap.

9» peecevoit qu'elles «iccomniodaiTent à man-
^ fc^ P^^ leaiy»,mans pendant jce temps- l.i

ff Auifi leur fait*^ao ;i^ian^er la Fctkhe , t ^
i^luror qa'auffi-tôc iiu elles en auront h
j^ m^iiiftdxe atteinte « cl!cs le déclareront â

-^ leurs (iiaris >& fc retireront au J^oorna-

# fl?OI>U

^^ipremiérc chofe quc-fontlcs Caraïbes , &
^U6^es4'îiwages Méridionaux >Je .iinatin cic$

gyr^ili lomJeveZf^'eH: d'aller feèaigner; tous

4in#c^çepùOQ ,iiointDes ££ femines Téparé-

^Ç4ac,4àn la mcjr yjou,cc qiu e:J[l encore

inâenic, dans ^quelque rivière» s'ils ibiu â por-

té^ ^c le (aire. jGela paroît être une Loi de

l^uriécation» qu'ils obieryeat ir^viol^^len^cnr.

|- ta fe^cht eâ une tff^ct iç Talifnaaii » o« (|ue1que

^b.^c;)ui répond «u Al<»»i«/»«des Amériqujïns. X3es Négrev

4do'ât^<^ (ie i'Afrii|ue'ont(le:u£i^s^H:n femb abtes 4 ceu^

pu'9^ voie xépùidiu dans l'A>vi4n<)U* > Air-tou< dans les

ij^vjj» 1ui converneiy U |L.eti)(ion. jQn .voie ci\coie v/ie m-
jo.s ,cat^ormtré d« Oj^urs partni ^iiel^ticf Peuples barbares

.u^^n^è/yCoVie jèiiriiiiâjiui i pt $fUs ft'voir va ce qui en t^

fffif 4fns ^* j^ecuf.is d«i JLe,rtrca ciirieiifcs ^ éli.Hantes deï

fiâf'«nVûcsi4*i'^(^^^^PM"i^ taJ^élation 4u Mini*

«•>.>•
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Initiations aux Myfiériu

i4i

. Mais toutes les Méritez delà %élïfiièû
^toient exprimées plus cJaîremen; & d'uil^

ilianiére plus fignificative , dans les céréiRO-
n\tti^ dârts lei épte^ves deslnitiations a«3?

My^Hres, que danif \ti Symboles yÔC datis*

quelques ufages dctachtz donc nous venons^
de parler jcàrquoîqu'Hs'y fût mêlé des abo-
minations & des chofes honteûfe^ , coniimé'

les Phàïles^, tes Ityphalics ,ôcles débauche;^
fecrctes oiiTon s*abandonnbit, dit-on , pen^
dant ces Myitères nocftuirne^, de. ces Fêtes ca?-

Chécs dnrt^le (îlencc de la nuit , on découvris"

cvidenVntertr> que c'éioient^des abus qui s'y'

croient g|iflez , & qui étoitnt' diamétrale-
nient oppôfea: à refprit de leur Inftirution y
lequel écoit utt efprirdc rnort à foi-ijaênae y-

de pénitence , & de.fàndVificatiOD.- ,

On ne peut donner de détail de ce mri fe

payait dans les Initiations à raifbnr du feact-

,

inviolable qui étoit ordonné fur cette matiè-
re. Les Auteiir's prôphatrtcs^ * cox-mcàics,'
lorfque Toceafion fe préfçntc naturelleiiren^

d'en flàrlcr dans leurs Hi(toirc&, s'arrêtent^

avifc refpeca , ie b'Ornenc à un filéncc rej'i

giéux, «: font profb/îion de fc taire iur cesf^

chofes.de Religion,, fur lerqueHes nôtre eu-
tiofité voudroit plu s. être inftruitc , bt fc feïiîf

piijuer^davafttage. Il y en a pourtant certai-

nes qu'île ne nous ont pas laiflc ignorer, fany
entrer datis un détail qui eut expofë > ou é«

« AfttUias lit. n. Meténmvrph, th MyfiirHs. (^nir» l6t^'

litân fatis tnx'ii , ftudioft IcAor t ^uid deiniU diAum ,-

^uid faâum if Dictrem , fi dicere liccret '* cogiitofce'rcs , ftli*

cerec audire i fed pirem iu>x»Ra contuhcteiU aiihs Ait Ungvitf^

lemiraiiafvcurfofitHi.

I

il
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Venté le fecrcrdeccç M y((ères. On peut con-
clure de ce qu'ils difenc» que le» Initiations

renfernioicnt ôc un affcz long efpace de
temps ,&iine multitude d'avions diverfes»
qu'on peut réduire à certains points capitaux»
qui prouvent le fy/lêincquc j'ai avancé.
Les Initiations avoient comme deux difFc-

rcnsctats. Le premier étoit un état d'ex^ia-
non , & le fécond un état de fanéiification Ôç
éc perfeÛion -, & c'eit peut êtie ces deux é-

tats , qui faiibient la diUin(^lion de ce
qu*on appel loic le y grandi & its fetHs Myffirts*

Dans l'état d'expiation > qui étoic vérita-

blement un état de pénitence > on Ce tenoic

dans la retraite ic dans le £lenee : on jeûnoïc

ligoureufement ; on fe févroit des plaifirs

permis du mariage ; on fàifoii lin aveu de Ces

crimes ; on pa/Toît par pinceurs puri/îcations»

qui repréfentoient Tétalc d'une mort mydi*
quej, 6c une régénératicin : enfin on (ubiiToic

des peines » qui paroiiTcnt être une pém-
lence Se une Yatisfai^ion pour les péchez
paflfbz. -

Pour ces forces dlnitiations il falloit /ê rerî-.

rer des occupations du motide , qui auroiem
pu difhaire de l'application due aux chofes

de Dieu. I) y avoit pour cela des Jieux de
retraite deftinez à cet ufage > où Ton n'ayoït

point de communication avec le monde pro-
phane. Ces azylcs étoient probablement y ou
dans les Bots confâcrez aux Dieux > oU^dans
Tcnceinte des Temples, dans lesquels habi-

coient ceux qui étoient dcftincz au fervice

des Autels.

Le Jeûne ëtoit nécéflàireftient requis dans
les Initiations des Myfléres , comme il pa-

voît par la réponfe foliemnclle que Tlnitié*

^ ArHêhiuj Lié» f . Ikufiaiocu» veftfoxiiai àQwM orifi«

i^^i
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étôit obligé de faire ytjunavi. Ces |eûne&
ttoient c^itrêmement rigoiwcuxjôc Quoiqu'on*
ne fçache pas précifément en quoi ils con£-
itoienc , il femble néanmoins qu'en certaiii^

endroits ils duroiem uès^ long-temps ^^'o»'
»*al>fterK)it , non- feulement de tout ce qui'

âvoit eu vie ytnai» encore de beaucoup d'au-
tres cbofes qui euifent pu fiârer tant foit peu'

la délicaceffe. Les Anciens étoient petfuadeï'

^ue le jeûne dégageât) t Tame de la maiféie :,

k rendoift plus propre- à coiVimuni^uei aved
Jes Dieux;

Il en étoit de mctnc de la cantirfence > dahs^
laquelle il falloit avoir vécu peiKlamiin çei-
tain temf>s. Os^ ^pptlloit cela y- in iaflê tfe y
BC il falloit que l'Initié rendlhi unténioigiiagé
iblcmnel qu'il avoir paffépaf cette épreuve;'

Ceux à qui la cofitinence étojt difficile, amor-
tiilbicnt raiguilloh de la chair en buvant cié^

la cigùëyd'autres nwitoient fous leurs nattes^
'

de certaines piantesr qu'ils efoyoien^; avoirla'
vertu de confervcr la charteté; Cette Loi'
a^it plus";ou moir»d'étertdw€ félon Jiés'Ueux*

êc les difFércns états des Init^t:^ QuelqiieSj

lïns n'y étoicnt oWigés que poui le tewïsdeçli
ilitiations^'autres en faifoici)'t une ptoteilîcvi^

pour toute leur vieyinaislc,s Prêtres «te C^^ltf
ctorçnt conrrdnts de ceflfcr d'être biommcs,'
Dans les expiations des criti^s p^rtici]iliers«

Bèlfrodtriiç t^rbe» > ATt^tifilaratit tlofi» m^titvAi t hfà*
f(enk|ue Synbola » qiKr ropcj Ikiéni» i» Mtejt^hniM'^
•^ffoiukcrs. J^ldiuvi, •c4u« thïhlefttètbtm,tt'tpï^'Gami
vli« k in cxfàthunrniifi'» sc'cepi rnrsife'; Ia ctftllIMttfaillhBlt,'

/f»fMJ Tkmkus, Uh.it Bihmi. Wttf, Keli^. la ^àttém
fiuple » ^CM inicfioie» par^ hoou» «aofkufYis |pca& mS'W*

•Qicti . dkh p ide T^pan^ maiidiictTf , éé Cfmha^ hïtis

11' ft -
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/ui fjarb^flent inJcpendantcs du cours de*
niciàcions aux MyUéres facrcz > les coupa-
bles dévoient avoit recours à quelqu'un qui
nit les expier , & ils devoienr déclarer leur
rime du moins en général. Apollonius de
Ihpdcs * nous en donne Tcxcmple dans Mê-
lée <k dans Jafbn , qui furent Te feire expier
hezGircé. Cifcc les ayant inirodùiti chez
?llc , Si les ayant invitez à s'aflfeoir, tout d'un
oup ils fe jettent avec imfcJttuofité au bord
le /on feu , & s'y tiennent dans Téiat otdi-
uire des fuppl'ans y Mcdéc couvre fon fronç
le fcs deux rnains , &: Tafon enfonce dans la

terreTépée dont il a tue le malheureux AbfyrT
te. Pendant toiiit le temps» l'un & l'autre rou->

lent leurs yeux dans Icurtêtfe d^une manière
xti'abrdinairc » & n'ont aucun regard aiTuré

tranquille. A ce figvie, Circc comprend
l'ils font -coupables d'un meurtre , & la

4mte de Jupiter, qui prend lesfuppliani

us fa protedlion ^ l'oblige à les expier fcton
t'otmç ufKcc.

Elle prépare d'abord tout ce qur étotcnér
rlaire pour le facnfîce > 6^ ^it appôrrer \m
m cochon de lait. Après l'avoir igérgé %

le frotte de fon fang les maim des deux
lUpables j çc qu'elle accompagne de Liba*
ons pràpitiatbires à l'honneur de}apiter>

' tnircur des parricides , & leur expiateur.

; s fuivantes > lefquelles avôient àccofitumé

c la Êçyi^ d« lèut mimficfe dans ces ôccaJ-

ons9 emportent lÔC jcitedt dehqri tout ce qui
voit fervi à l'expiation , tandis qu'elle fait

nfumer /Iir l'Autel des; gâteaux facrtz , SC

j'cllc fait des prierez pour appaiftr la colère

•:> ficresEum^nidcsipour tçconcilierjupij-

r à l'un S< à l'autre > âc^po^fè leur reiidfé

'h
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favorable, foit qifils eùirenc treitipe leuri

'

mains dans le fan|ç étranger , fou qu'ils les .'^

euffenc fouillées dans celui de leuis proches »
'

ou dé leurs concitoyehs.
La cérémonie éraht^nie , Circè \es fait af-

fcoir fùrdes ThrônesVôc s'étam aflîfé vis-à-

vis, elle leur fait tjiffércn^es quelhon^, en '£çé-« i

ncral for le motif de leur navi]^tion -,
mais

plus particuliércittcnt encore- fur le fujet^qui ^

les avoir obligez de venir Te Faite expier chez •

elle. Médée raconta d Citcé ce qui s *étoit *

p^.fTé*, elle cacha néâ'nn>oins les principales

circonltances de la mort d'Abfyrte. Circé , â

qui probabîemcrttîés Dieux les avaient rêvé-

^

léc'S , ne les ignorbit pas y mais touchée de ^

compaffion pour cette malheureufè, qui ver- •

fpit beaucoup de larmes , elle fe contenta de ^

lui faire des rcprochçs généraux i'ur fa fuite, -

^ fur fcs crimes ; & elle chaffacnfclite i*un 6€-

Tautre de fa ptelchce & Je chez 'elle, fans'*

leur faire aucun autre mal. c '. :

Dans les Myftéres^ <î€ Sarti^thrace , c<^ux i

qu'on initioit dévoient , durant le cours des'

expiations, décflarcr les péthez qu'ils avoient^

commis > au moins celui de leur vié, qui trtoit

le plus confidérable. Nou^ devons lé conclu-

re de ce que Plutarque raconte de Lyfartder*.
'

Le Prêtre lui ayant déçlaréqu'il devoir lui
'

confefler le crime , qui chargeoir le'plûs fa •

confcience; Lyfaii'der qui ne fe ïentott pas *

cette dévotion', voulut fçavoir iîc'étoit lui

ou les Dieux qui lui cbmmaridoient dç le fai-
'

t^"^ ; le Prêtre répondit que c^éroiéint ItJs'

Dreux. Eh bien! repïit Lyiander, relire- toi

lonc en arriére , & fe le dirai aux Dieux s'ils
'

me le demandent.
Le même Auteur tapbrte chcoreuti 6à dcur»

* 5

4
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faits remblablcs de quelques Lacédetnohienf^
^Ui fe faifoJènt initier aux Mvitéres , &c qut^
ne retrouvant pas d'humeur a déclarer leurs
péchez au Myfle, refuférent d'obéir , où élu»-

dérent ^ demande par de ièinblables ré-
ponfes»

Les Luftrations & les Purii9èacions écoient
comme une efpece de Bapcênit ^qui enôtanc
les immondices d4] Corps y étotcnt en même
i^mps une %ure du fom qu'on devott pren.
dre de puriner l'àme des foutllurès qu'elle

bouvoît avoir concraiSËées y4e manière qu'eU
le fût coAime régénérée à une houveilc. vie. -

Ces LuffrationsconÂflioicmervdê fiféquentes^

solutions de tout le corps-, ou jlmplemenc de»
mains. Qoelques-unes fé faifôient par afper-

âbn i ^d'autres par imtnerfîtNi. On n'y em^
pioyott pas (èulement Teau , mais encore
les Tels y fe fang^des^ vidUmes > Sc\c feu» Il ^
avoit des Lu(trattonsexpktoires>^ d'àatres

préparatoires ilcsunes^ppofoient un crime
vplontaire , ou même involontaire > comme
la vue -, 6^ l'attouchement d*iin cadavre r&c.
Les préparatoires étoient feulement une dii^

ppfKionàiine pkis grande per^él^on v car

quelque pur q;oe l'on tût , i amc , félon la

penfécdes Payens mêmes, poiivoit'^ dçvoit
coûioMPsTe purifier davantage ypour £:^ ren-

dre pius dif^tn d^aipuprocher des Dieu?(>

Ce n'ctoit pas^fcinemeni la Loi de MoiTe ,

qui ufoic de ces p.urifrications extérieures > les

autres Nattons en avoiendtti'tréS'ffrand nom-
bre de légale», fur- tour pour te» Prêttesw

Ceux des Egyptiens rèmportoient par-defKis-

ks autres vcar ibsraaoïtnt jltf<Ju*âIea#?fôur-

c^ pour contracter moins d'impuretez > 6c
pour avoir plus de facilkéà fê puriiîer vc'e.*

MkU^tQêou; kiuotifdeleitf CuX0ûci&)c&.v

m^.
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Mais il y avoic dans le cours des Initiations

des Li/Ilrations plus facrées & plus facramen-
telles encorç,fi yofe ainfi m'cxprimer, queles
ordinaires qu'on rcïctroit rottvent.Tcrtulhen
rend un beau témoicnai^e de ces Initiations)^,

par une cfpcce de Régénération & de Baptê-
me , dans les Myltcrcs de Mithra , d'Apol-
lon, d'I/ïs , ôc de la Déeflred'Elcufinc» On
appelloit r'^poLfit, ou le vcrfc - eau > celui

QUI avoit charge de faire cette force de Lu-
itrationf..

Les Minières de Mithra reprefcntoicnt en-
core plus naturellement une mort myftique»
une manière de Régénération à une nouvelle
vie , ou une efpece de RéÂirrediioorainii que
le dit le même TertuUicn ^ > qvie ne faifoicni:

les autres M yfléres.^ Celui qui fe faifoit ini-

tier f failbit (êmNant de préférer la mort à la

couronne , pour témoigner qu'il ne vouloir

,

f>oint d'autre couronne que le Dieu mêmc>à
ui il fe confacroit ; 5c celui qui rinitioit,

ignoit auifi de l'immoler. Ce n'étoit qu'u-
c repréfentation fîmple & ipyltique *, SiC

atnpridius dans la vie de Commode, rcpro-,..

. de à cet Empereur d'avoir fouillé îes^ Myrte- !

-s de Mithra § par un véritable homicide îf-

Barbare nes'étant pas contenté d'une mort
>nbolique pratiquée dans C|cs iôctes d'occa-
>ns. '---K

• "/«riMtf. 4t BaptipÊit, tétf, (. Natiene» iKîis qtiibtirdjn»

.

r l'vacrum int!f«iiuir , Ifi(i»s^Ucu)us HMtMUhtC- Ipfos..

^m Deoi fu« IflVMjoniKqs çtfijrui;)C > cjc!:è>l|qa villà* « do-
os > templa , tomifqne urbcl «ffibrgiiie circumtacz aqtié-

piant pailiiû: Gerie iudià Apôtfinattbw 8£ Pehifiii ( le* '

idum Elçuiîniis ) tinguncnr : idqjne (e in regenerationém
' mpunicatenvpeijiiiiocum fuoiuro i agere piz.'uint"\u
Hffychiua T.
fiTtrtulUMUis itBApnfm» ,€âp,'%^ ;

/. vdSiiMj hâmfriâms Àt Ctfmmtdé Mperaf&n. S^cM Vf1«:

iriaca hooaicidio vcrn poUuit , cûmilUc ai4}uid ad ipedep.
laofix vd dici > \tï ka^i CaicH»:

. »-^ r -^-j ^n
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Enfin il y avoit une flaçéllatiôn , qu'btf
peut rcjiçardcr comme une ferfc de Tatisfac-

tiort. Elle écoit flîtîrtent dans les Mylférc^'
d'EJeufînc. Voici ce que Paufanias '^ndlis eiV
•• apprend;. ^-Chcz les Phénéates , il y a , dit-
» il , un Temple de Cérés, fnrnom^iiéc Eleu*

»fin^ y où les Initiations (t fortt abrolirment'
« a^ec des Ri tes" jtous femblabics à ceux
«d*Eleu;fîne même j^ & ils prétendent que
» c'efl chez eux , & non pas. à Eleufind , que
tes Initiations ont été înftituées »» Auprès de'

ce Temple de Cérés Elçufinc ^ é(t un autre

ittonumcnt , où Ton confervc une Ima^çe de*

«Cërés Cidarié, ta Piltrelîc mettant fur elle

»> cette Imagé de Fa DëcfTe , comme Id ré prç-r

» fentant cHe-m^me , à certains jbiirs^^ mar'-

»9 q\jct pendant fç course des grandes Itiitia-

»» tions , frappe nvec des verges ccuxdu païs ,'

* qui fe fbnçmitier > feloiY la coutume établie'

«parmi euiif.

Le même Auteur f dit, qu'a Afée, Ville

derArcadie, il y avoit un Temple de la Dia-
ne d'Ephe/b^ un autre de Minerve-Alée , &
Hntrôifiém^de Bacchusavec un fimulachrc

,

6ù' toutes les ahnérs on célébroit des fêtes

,

dans îèrquelle$ les jeunes filles ctoient dé-
chirées à coups de verges-, de fa même ma-
nière que les jeunes gens Tétoient à Sparte

devant TAwtelde la Di;ane Orthîe ;c^e qui me
^roit croire que c'étoit aulï? une cérémonie'
d'une forte d'Initiation chez les tacédemo^
rliens , que cette flagellation ^rfes jeunes gensy
qi|i entroienr datysLl'^e de puberté.

Rien ne /croit plus tncroyable que cette

cruelle flagellation rSi elle neioit cir<;pnftan-

ciie par un grand nombre d'Auteurs > donc le

- *fàulinnâs kl Artéik. f, i^f , \. Tâufimàt iuArcadkf



tépnoignagc ne peut êtce récufë, & <lonf
•pluticufs parient comme témoins ocu*
Jairfs

Toutes les années domc les Lacédemoniens
célcbi-oicnt une fête » nommée à^tt^Affrlyt»*

^liy à l'honneur de Diane Orthie. On produi-
foU devant l*Autcl de la Déc0c un certain
fjqmbr^ de jeunes gens > qui dévoient être

irùdez^ Ôc lundis que h PrÇtreflfe lenoit ep-
trc les maiosle iimulachre de cette Divijiitéy

on âagelloit ces ieunes jçens av^ec tant de
crua^rc, que le fang uiiiTeloit déroutes les

parues de leur corps. On ne jes mcnagcoit
en aucune manière; &'Pau/âni*s* aCure^
x]ue a quelqu'ufi touché de leur noblefTç, les

^pa£gnoit 'tant foii peu , Je fimulachré de la

Déc8c , quoique tirés-pejtit , devenoit fi pé-.

ihot entre ks mains dje la PretreHe, qu'elle

ne pouvoit plus le foûcen^lr. jLes parens n'é^

loicn^ point touche? decompa^ion dé voir
leure encans m^s enpiççes par If violence d^s
jcoups 5 ils appréhendoientjdavantagc de leur

voir donner quelque fi^ne de fpibfefTe > quç
d« les voir expirer > & ils \ts cxhortoienr m-
ceflammem à montrer iufqu'â \j3l jjn la force

d*un courage infiirnîontàble. Ces jeunés gens
euv-mênïM rjp patoi/Toienjc pas feniiblcs àcc
qu*À(s fouffroien^t \ Sc Cicprpaàit t^que non*
feulemçint I9 viplençe as la d/puleur n'avoit

iaviïîiis gtrachc un ,cri i pas qn d'eu^ ,* mais
pas mênxeunfoïjpijr, Lorfqu'ijs écoientdans

un çcat Cl pitoyable » qu'on ne érappoir plus

que fuc dts memlkies déchiiez> fc qu'on a|oû«

^ Cietro Jufcu^. futfi. x. ^p#rc« puert ad atam de verboo

t^us accipiuntur » ut niultus i vifceribus fanguis excatf

nonnunquaaiccJam » tjc quum ibi eflem audiebann » ad ntr

crm. C^aorum non mpd^ /MOMI e;içUfl|aytC uo^uln « ki R$

*..
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combat d'çmiilaiion à qui foufFriroit davar
tage V & témoigntrort mieux fa conftanci
•Its s'eltimoicnt heureux <\t mourir dans a
exercice pénible de ïoutfrance , icaufec
J*honReuT<iui devoii leur en revenir,& à Icu

famille Car s'ilarnvoît que^quclqu'un mou
tVLtt avant que d'avoir reçu le nombre di

coups détermine , il éroit enréveli aux frar

du Public } on le portpit au tombeau , ayan.
une couronne fur la tête » ëc on lui dreifoit

une (latue qui l'immortalifoic dans les fîécles

à venir : honneur pour un Lacfidemooicn pré«
ferable à la plus longue vie.

Dans les Initiations des Lupercales , donc
ks Myftéres étoient à peu prés femblablesà
teux de Samothrace , ôc dont l'ufâge avotc

été porté en Italie paries Arcadicns qui fui-

tirent £vandre , les filles étoitnc aulii f'rap.

pées avec desjaniérésdc cuir. Ce qu'Ovide'^

nous exprime au Second d^s Faites en cette

manière.

fifà fuâ ttfgâ ?u(l!é

Pe-/:bns tTccHis ptrtutmda dAkant,

l'Ame ayant été régénérée d une vie nou-
vclle , dcvoit paflTer à Tétat de perfection /
iîgnîfiée dans Iç mot rtXiH > qu'on appli-

qlioit à ce$ Myltércs, âcaufcde la perfection

qu'ils étoienc cenftz donner » ou bien â la-

quelle il^ engageoient. Cette perfedtion con-

iiltoit dansiin dégagertîêiit pattait de toutes

les chofes fenûbles, a qudf iîfâlloit renoncer

de cœur *, dégagement des plaitirs de la fo-

ciecé dans la retraite » des biens de la terre

par un exercice de pauvreté volontaire , en

demandant l'aumône > & vivant de l'AuteU
iTcioii

'\» :

H
lu»
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ftlon la profeffion qu'on eh paroiflbit fàirà'

d^ns les paroles (olcmnellcs de Tympanoman^
ducâvii enfin il falloir mettre l'ame dans cet
état d'indifférence , <que rien an monde ne
pût la toucher. ^Suidas dit s qoc^erfonne
ne pouvoit être initia > qu'il n'eut pafTé Aie-

ccdîvcnïcnt par Féprcuve de plufiedrs tôur-
itiens , 6c qu'il n'eut donné des témoignages
duthentiquesqu'itavoit acquis la perfedtion
de la fainteté > une a pathie > Se uoe infenfibi-

lité parfaite pour toutes çhofes; Saint Gré-
goire de Nazianzc t parle de ces épreuves^
par le fer > par le feu , &c. qu'on uibiCoit:

dans les Myiféres de Mithra ydt il leur op-
pofe enfûite un bel exemple de la conitanctr

chrétienne dans la perronnc de Marc d'Aré^^

thufe , vénérable vieillard , qui fc laifibit?

rraîncr par les cheveux > fouler aux pieds^
jetter dans» les cloaques , Ôï qui- foufFroie

toutes fortes d'indignités au/ïîignominiéuw
fes que fenfibles , fans faire paroiire le-moin^
lire ngne de déplaifîr.

Ces épreuves difFérentes éioiénf<:ommf
«rotant de degrer par oiï il faïloit monter-
des unes aux 'autres. Saint Grégoire 4e Nà*
zianze n'en compte tjue^ douze y mais qneU
qties autres en comptent jufqu'à quatre*^

vingt 9 dans lefquelles il falloit avoir mon^
«ce une conitance imperturl>able , pour maïf
quer qu'ort étoit enfin parvenu à cet -état de
docilité parâite > que demandoic la Htua-
cion d'un homme , qui. vouloit être entière*

ment iniué^^ admis-au commerce- de»
JDieux,- "'*

•

^'-'"••

Elles croient"comme une* profcifion dp
Tome l, M

1 •r,f.
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If4 M OBvu s bis Savva«es
Îfuerre ouverte contre foi-mênie , & contre
es pa/HoQS ; & c'eli peut-être pour cette
raifon > que Tertullien! apelle les initiés aux
Myftcres de Mithra , Us Soidsts de Huhra %.

niais des Soldats à l*aveuglemenc defquels
il porte compa/fîon > parce qu'ils combat-
cokncjbus les enfeignes du Démon dans le

Champ des Ténèbres > comme il parle > im

Cafiris Vite Tenebr4rum : & parce que > pour
être infhruitsdes principes de Terreur , ils

^ufFroient autant que des Martyrs , & n'é-

tpienc cependant que les lignes du Mar-
tyre,

( L'Ange fédu^eur y qui eft le premier Au-
teur de ràltération de la Religion , a porté
les hommes à toutes fortes d'excès > abufant
de TAttrait même qu'ils Te &ncent naturelle-

ment pour la vertu > & pour la vertu la plus

héroïque, afin d'aggraver le joug qu'il im-
pofoit àfes Adorateurs» èc les conduire par-

la au précipice. Le ibrt de ces malheureux
efclavesde Satan , étoit £insdoute bien dé-
plorable de courrir â leur perte â de fi

grands frais. Mais Tertullien* a bien eu rai^

]p3P d'qpporer le courage de ces pauvres aveu-
Êles , dans les terribles épreuves qu'ils fu-

i/Toient volontairement > en marchant dans

^7t*tulk 4t têTOMâ MUhn, Erubefcife commiliconei

»)uf » jam non abipfo >u(fican<li * £ed ab alrquo Mthrc
pilite I qui cum ioitiatur in fpelaeo , in Cailris veié Tene-
kianim > coroatm inierpofico gladio fibi oblatima j quaft

i^artyrii > dehinc capiti Aïo accomnodatam • monetur ob«
via maou à capice peileit » ft inhuroerani , Â ht» trant»

liri* » dJcem iditbcam cAe coiAsani fuam v acqua txindé

aiimquam coronacvi » idquc in (ignatn babac ^ jprobacicH

«cm fui » Bcybi ccoucui tuecU^^famento > itatimquo

credituv Mitbrarmtln ;1î deJKcenC coionam i. ft eana in Dco
Ibo e0î; dlKtic A^nofcamus ingénia I^aboli » idcirco qu2*
dlam de divinis ««(liatii , i)i noi dt fuoiiua fidt conbiÂdaC
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leSToyes de Terreur , à lalâchcti» &âii
fauflfe délicateflfë des Chrétiens y qui con«
duics dans les fentiers du faluc pat itne Relu
§ion ^e& ra£fannab<Ie > laquelle n&deman-.

^
e aum rien d'eux qui ne K^it proportionné'

à leurs forces » ëc conforme à la* droite nt^
ion > ont cependant tant de peine à s'acquit-

ter des devoirs de Religion les moins péni-
bles» &c comptent pour eien une Eternité >.

dés qu'il s'agit de & faire la moindre vio-
lence. Certainement » comme dit ce Père ^
îe Démon aura un grand avantage au iour dut

Jugement fbr ces Chrétiens lâches pour les

confondre fans réplique , par la comparaifoa
qu'ail fera du peu qu'ils or« fbufFert pour
lefUs-Chrift, avec ce qu'ont fouflfert pour
lui Tes Adorateurs & fes Efelaves. Il ne
faudra en eii^t point d'autre Juge pour les^

condamner qu'un de ces Ëfdaves abufes.

Dans les fnitiafions il y^avoit comme diffé^

rens ordres >. on ne demandoit pas > ce fem-
ble , à tous de R rudes épreuves > mais auâi 1^
fcience des Myitéres p'étoit pas communi-
qué à toMs également. Les Devins, lesPytho-
Difles , les hêtres des Idoles > qu» devoienr
avoir par état une communication plus inci-

me avec les Dieux y achecotem auâfi leur
fcience par de plus rudes épreuves y le temp$
de leur Initiation devo^tt être beaucoup plus
long v& lors même qu'ils étoient inities» ils

écoient obliger à une plus grande auilérité de
vie , àcaufè de h dignité 6c de la^inteté de
Icur.Minittére.

Au refte , tous fe faifoient initier. En quel-
ques endroits on initioit les enfans v,mais il

i'cmble que Tâge le plus compétent étoit ce-
lui de la puberté. Ceux qui avoicnt négl^ê
de le faire à cet âge > ne manqueient pas de le



'fàitomiM moins avant la -mort. Ceux qirtn^-^
totenc pas^imcie^, ccoient regardez commo
des prophanes , exclus du Tempk de Gérés p>

Se c'écok un crinte capital poiir eux que d'f^

îmtreF.

' . La Guerre étant ttn a^e de Rieligion) 6C
eà Ton e(i plus, expofë que dans- les autre»
lécacs de la vic^ les Fféros ^ les GuerriersnV
>\>icnt garde de manquer à fe fakc initierj-

Jaibn , Caftor fie PoHux , Hercule, ôcc. ia-^

cent initiez dans les Myiiéres des Gabires ;
ainfî que Dïodore de Sicil& **nous Tcnfei-^

5
ne. Cet Auteur nous' dit qu\in des^motifs

e leurs ItiitiacionS' étok >^u*ils crovoienr
avoir le fccoars des Dieux*<, plus pr-éfent en
toutes fortes dp périls , & qu'ils fe llâtoienc

d'en €cre pltis iâims ôc plusjufles< Il femblé
TR^rhe que coaimUiDéraent onrn'ofoitendofTer

le harnoisi ^s s^'ctre faitinititr auparavant^

i^ y a fur cela unirait dans i'£^dt<ire Sainte

,

i^ui paroît le prouver t> car quand Abraham
-cnbiiit Ton monde pour aller combattre Ics^

Rois vainqueurs de Sodônie jJaVlilgate por-^

te $ » qu'il choi/)t trois cens dix.>huitde fcs

jf^ns proprei'pour le combat , tnantês dettm
0^ êCio ixpeditùs yttnûeuUi > mais quelques au-*

cres Vcrfions on( de» tcoocs qui répondent ^
€t\\ïï à*Initiaitu^

i^'» du prtm'ur Têmu

»« . i «r « '»'
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